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LETTRE DE M. CORN A V 

* MONSIEUR LE PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ d'AGHICULTOBE, SCIENCES, ARTS 
ET BELLES-LETTRES DE ROCHEFORT-SUR-MER. 



Monsieur et très-honoré président, 
Éloigné, par mes études suivies, de la ville qui m'a vu naître, j'ai 
mX"HiVrf'f "'"'"'l "T"^''^ P°"'-^"« '« P'«^ "f «mour. L'homme 
dp lPnf.l!o T"' ,"• '"''"' *^'"°'"^ '^^ ''' premiers jeux, des joies 
et IholTZ' ^^" '""î","' "^^ '=" ^=""«^'« '^ ^'' bienfaits de ses bons 
»mi, n!,„ V-V "■" ''"' ''^ P™"^«' <ï"»"' ^ ■noi, ce sont les rapports 
S^M il^ ^ toujours entretenus avec la Société d'agriculture, l'hô- 
pital de la manne et mes concitoyens de Rochefort. 

dn^r'i'nilfn'^'"'-'"' ' ^''"! '" P"^'''" "' ^es protecteurs ! est-elle celle 
du cœur humain, par cela même que la vénération, l'amitié et la re- 
connaissance sont des lois naturelles. 

Il y a déjà vingt ans que la Société d'agriculture de Rochefort 

fnïï/fi ff 4 ?e,"omi>.ier'mde ses membres correspondanis, et si, 
en 1846, la Société médicale de La Rochelle, dont j'étais membre me 
.» S,?T «""délégué au Congrès médical de France (1), depuTs 
la Société de Rochefort me nomma aussi le sien pour la représenter 

d^L',r;rgran'd"e"iîfmi"""' '"' "^^^-^^^^ ^^-^"''^ "^ --•^^° 

de rapports très-intelligents faits, sur mes ouvrages, par des collègues 
que je ne connaissais même pas. tu.iegues 

et'^dPrm-^r'l^^ni'^"^ '"''' ^■^^"''^ ^^ plusieurs lettres très-attachantes, 
wl'o n. * ''"' ''"'"":f^ J^' '■'=«" '^''^"6. après l'envoi de mon ffco/.' 
inJ "'h,''"^ "°"''^"<' *" charmante lettre, signée de l'honorab e 

coopération "^' """ ''"■^"''"' P"""^ "^^ ''°"»'^ '' '^'^^"^''^ P»"'^» 

Voilà des faits monsieur le président, qui ne peuvent pas être ou- 
bliés; aussi serais-je heureux de voir agréer la dédicace de mon dIus 
prochain hvre par la Société académiqui de ma ville natale dont fes- 
time cordialement les fils et les dévoués protecteurs ^ 



Paria, le 6 aovembre 186». 



J. E. COHNAY, 



CwlJ^lfenlislri^j!:^/ ■^'^^'""Vl'-if"' 'a Première cause de moo étude du 
qui faiî Dart e d.'n,3rnli^ vi"' '"J^" '''' P"''"" ™'' f™»'»^ ïiand-aigl», étude 
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Uochefort, ie S2 novembre 1865- 

LF. SECRÉTAIRE 

DE Li SOCIÉTÉ d'AGRICULXUHK, SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETinES 
DE UOCHEFOUT A MONSIEUR CORiNAY. 



Monsieur, 

Notre président nous a donné lecture, dans la dernière séance, d'une 
lettre de vous qui nous a fait h tous le plus grand plaisir. 

Vous demandez à la Société académique de Rochefort d'accepter 
la dédicace de voire prochain ouvrage : je suis heureux que l'ab- 
sence de notre président me laisse le soin de vous dire que votre 
demande a été ncoiieillie avec empressement et que tous mes collè- 
gues vous prient di regarder cette acceptation comme un lien d'es- 
time et d'amitié de plus entre vous et eux. 

Quant à moi, monsieur, je vous remercie des paroles flatteuses que 
contient votre lettre, à mon égard, et je vous prie d'agréer, 

Monsieur, et cher collègue, l'assurance de mes sentiments 
les plus distingués. 

Le Secrétaire ik lu Société, 

3. Fleurï, 

Lieutenaat de vaiaaeau. 



iVODS OFFRONS CE MÉMOIRE 

EN HOMMAGE A LA SOCIÉTÉ D'AGnlCCLTllRE, SCIENCES, ARTS ET BELLES- 
LETTRES DE ROCHEFORT-SDR-JIER ! 



Messieurs et chers collègues. 

Nous avions, depuis longtemps, à vous payer cette dette sacrée , 
cette dette du cœur, que l'on nomme la reconnaissance. N'avez-yous 
pas toujours eu pour nous, travailleur isolé au milieu du tourbillon 
do la vaste capitale, de ces bontés délicates qui doivent Être un jour 
reconnues et remerciées? 

Nobles collègues, en ce monde, le temps s'écoule lentement dans la 
tristesse; mais, lorsqu'on a sous les yeux des pages morales comme 
celles que vous venez de nous écrire, ne semble-Ml pas, alors, qull 
s'enfuit pour nous ravir notre joie ou notre satisfaction? 

Vous qui réunissez, dans votre riche association, des représentants 
nombreux de bien dos divisions de l'application des sciences : agri- 
culture, art nautique, construction navale, génie, statistique, com- 
merce, chimie, physique, hygiène, art vétérinaire, chirurgie, méde- 
cine, etc., etc.. . Médecine qui pénètre, par ses accessoires, toutes les 
connaissances humaines l.é. 




cm 
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Vous, qui constituez une Société acadénaique peu comnmne, par 
cette sorte de synthèse des sciences qui ne peut se rencontrer que dans 
une ville maritime et de nationale importance I 

Vous, qui êtes des hommes réfléchis d'une grande dignité, — nous» 
vous l'affirmons par la dédicace de ce mémoire, — nous sommes fier et 
heureux, par cela inônie que vous êtes des savants, d'avoir votre es- 
time et voire amitié. 

Recevez donc en hommage, comme un remercîment pour les bien- 
veillances dont vous nous avez gratifié, un des soixante travaux ou 
écrits que nous avons publiés. 

Mais Rochefort, dont nous sommes les enfants, — ici, entre noua, — 
De peut pas être oubliée, elle si jolie, qu'elle reçut, d'un grand 
homme, le surnom de Bonbonnière; elle si jeune encore, qu'ellu n'a 
que deux cents ans, et qui, malgré cette jeunesse, a déjà tant fait pour 
la patrie I Ou pi'ut compter les flottes et les nombreux vaisseaux de 
tous rangs, construits, équipés et armés dans son port 1 — Elle ne peut 
pas Être oubliée de nous, qui l'aimons et qui connaissons son impor- 
tance. 

Rochefort, un de nos points de stratégie maritime, défendant, de 
sa flotte, le flanc ouest de la France, est toujours prête à fournir son 
contingent de vaisseaux pour la défense du sol, et prendre à revers 
les flottes ennemies. 

Ses campagnes remplies d'abondance offrent des provisions de toute» 
sortes aux grandes expéditions. 

Et ses cliantiers paisibles, qui, au jour du danger s'auiment, seront 
toujours féconds si on leur livre du fer. . . 

Mais nous craignons que Rochefort, cette ville sans défense, ainsi 
que son grand arsenal, ne soit très-exposée depuis que la science des 
constructions navales a créé ces macliines cuirassées, impassibles et 
indomptables, qui peuvent, soit à l'improvistc, soit après la destruc- 
tion de la flotte, dans un combat malheureux, remonter le fleuve, in- 
cendier le port, anéantir la ville même, puis se retirer sans dom- 
mage. . . 

Cette pensée n'est-elle pas amère pour tous? 

Nous devons donc signaler ce danger possible et qui menace, et le seul 
moyen d'y remédier, suivant nous, consiste dans Véclusement de la 
rivière ei dans la défense de ses écluses par les fortifications les plus so- 
lides, munies de l'artillerie la plus forte. 

Nous savons bien déjà que l'on dira que c'est impossible, parc» 
qu'il se formerait une barre à l'entrée de la rivière; nous n'écoutons 
pas cela ! 

Rochefort est digne de ces grands travaux d'art par son importance 
passée, présente et future, dans la défense nationale ; ITaites donc : 

La première écluse, à l'entrée et en dedans de la rivière ; elle serait 
ouverte de la basse à la haute mer, on la fermerait à l'étal aûn de 
retenir les eaux qu'on emploierait à la chasse des vases à chaque marée. 

La seconde écluse, placée vis-à-vis le fort du Vergeroux, ne laisse- 
rait pas entrer l'eau salée dans la Charente. 

La troisième écluse retiendrait les eaux à Saint-Savignien, et la 
quatrième à Saintes. 

Ces deux dernières écluses pourraient bien ue pas être très- 
utiles. 
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On bâtirait évidemment les écluses et les digues de la première 
pièce d'eau au-dessus du niveau des plus hautes mers. 

Les eaux de l'immense pièce d'eau située entre la première et la 
deuxième écluse, rcicnues, comme nous l'avons dit, à la liaute mer, 
approfondiraient, par leur chasse, l'entrée de la rivière beaucoup plus 
que le simple courant du Jusant. 

Le canal du Commerce, qui partirait de Rochefort à la porte de 
Charente, devrait être fait pour laisser passer au besoin les plus forts 
vaisseaux de guerre; il viendrait s'ouvrir au-dessus de l'écluse du 
Vergeroux. 

Chaque barrage fait è deux portes laisserait passer deux vaisseaux 
à la fois, et même quatre en les faisant d'une longueur suffisante. 

Ces écluses, en les construisant convenablement, formeraient donc 
des obstacles infranchissables à ces nouveaux et terribles engins de 
destruction que la science actuelle nous a donnés. 

Dans les premiers bienfaits de l'éclusement, on peut compter que 
la navigation de la Charente (1) se ferait constamment ; que ses 
eaux rendues potables deviendraient utiles à de nombreuses popula- 
tions j que l'on pourrait établir des ponts en pierres avec avant-ponts 
tournants, àSoubise et à Martrou, etc.; ce qui donnerait un grand 
essor au commerce et à la culture de l'autre côté de la Charente ; 
que les terres argileuses de ses rives, constamment délayées par le 
flux de la mer, se solidifieraient, ce qui rendrait le pays très-salubrc, 
d'insalubre qu'il est : que les chenaux et les canaux de la marine, 
ainsi que les canaux d'irrigation des marais, ne se combleraient plus 
de vase, ce qui nécessite des dépenses d'entretien. 

Enfin ces travaux offriraient un type d'étude pour l'éclusement des 
autres fleuves et la destruction de leur barre de sable, par le moyeu 
d'écluses de chasse de grande puissance. 

Ce que nous venons d'exposer est très-possible; bien mieux, pour 
Rochefort et son riche arsenal, cela est très-urgent. 

Voilà pour notre bonne ville natale, trop délaissée pendant la paix, 
si tourmentée pendant la guerre. 

Quant à sa protection, Rochefort doit évoquer les ombres des grands 
hommes qui l'ont conçue, aimée ou honorée de leur présence, et cela 
en leur élevant des effigies, puisque les cités sont toujours protégées 
par les glorieux souvenirs ! 

Vous, chers collègues, nous vous étonnons peut-être en parlant de 
faits si éloignés de nos paisibles travaux, mais vous comprendrez 
bien, n'est-ce pas ? que nous cherchons à payer la dette du cœur en 
remerciant les fils et la mère; vous, nos concitoyens; Rochefort, notre 
chère nourrice! 

Le 1" janvier 1866. 

J. E. ConNAY, 
JNé à Rochefort, le 10 mars 1813. 



(1) U y a des.roctics à faire sauter par la mine dans des endroits bien oonnui 
de U Charente, 
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Halle là : La Physiologie cosmogonique devient désormais 
l'aspiration de l'école légale française, étant déQnitiTemeot 
créée, par l'étude des forces, dans noj Tables de la Genèse 
matèriale et de la Genèse animale, qui offrent toutes les ver- 
tèbres ou fractions numériques des progressions ou serpents 
des Forces, 

J. E. COHNAT. 



Eternité des Kiois naturelles. 

Le temps... le temps, nous parlons sans cesse du temps, 
connaissons-nous bien ce que c'est que le temps? Mais le 
temps est ce nous ne savons quoi, qui s'écoule d'un in- 
stant à un autre instant, d'un moment à un autre moment, 
que nous appellerons la durée. Nous pouvons dire alors, le 
temps est la durée entre un fait déterminé et un autre fait 
déterminé qui ne se produisent pas ensemble. Le temps est 
donc relatif à la distance des avènements de ces deux faits 
successifs, ou de plusieurs autres faits plus rapprochés ou 
plus éloignés par leur commencement. 

i. 
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La mesure du temps est tout autre chose, prise dans la 
nature, elle appartient à l'homme qui, pour reconnaître et 
comparer les durées relatives différentes, s'est fait un étalon 
fixe de mesure, afin de pouvoir exécuter ses calculs. 

Le premier étalon de mesure de la durée ou du temps 
relatif fut certainement la durée de la révolution d'un jour 
et d'une nuit, qu'on a divisée et subdivisée, qu'on a addi- 
tionnée à d'autres révolulions de jours et de nuits ; le temps 
relatif est donc mesuré par l'homme dans la durée. 

Mais en dehors du temps relatif, le temps dit absolu ne 
peut être mesnré, car il ne saurait être comparé qu'à ce 
que l'on nomme éternité. L'éternité à l'orbe sans limites 
n'a point de durée, devant être toujours, ayant toujours 
été ; elle est la faculté des choses divines; Dieu n'a point 
de durée et de mesure, il est éternel. Les lois naturelles 
n'ont point de durée, parce qu'elles sont éternelles comme 
étant divines; elles sont avant et après leurs applications 
aux choses déterminées, et bien qu'elles s'expriment pour 
nous par les êtres qui les symbolisent dans la nature pen- 
dant des temps relatifs, elles sont qualités de Dieu comme 
éternelles. 

Enlevez les symI)ole3, détruisez les rapports, faites dis- 
paraître les espèces de la création, les lois naturelles sont 
immuables, elles restent dans leur principe et rien ne peut 
avoir été, être, se produire ou se reproduire en symboles, 
en rapports, en espèces, sans exprimer la sagesse mathé- 
mathique des lois naturelles, éternelles et divines, aux- 
quelles l'homme même est obligé do se soumettre dans ses 
industries. 

Les lois naturelles sont alors toujours données, puis- 
qu'elles sont les attributs sacrés du principe du tout. 

Les luis naturelles que nous apercevons dans la repro- 
duction qui s'exerce sous nos yeux sont donc non-seulement 
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cosmiques ou unirerselles, c'est-à-dire appropriées à tous 
les globes célestes, mais elles sont encore antérieures et 
postérieures à toute création, à toute nature, à toute espèce, 
par cela même qu'elles seules sont les attributs de Dieu, 
principe et substance : elles sont éternelles comme lui, car 
ce sont elles qui le constituent légal ; aussi l'homme ne 
peut-il être que légiste, car Dieu est le seul législateur, et 
ses lois sont celles de la liberté. 

Prenons un premier exemple, la sphère : 

La ■sphère est cosmique ou universelle, elle est antérieure 
et postérieure à sa détermination matérielle, elle est éter- 
nelle en soi, c'est-à-dire dans sa loi de Genèse et malgré sa 
destruction. 

Une loi naturelle sera toujours en dehors et au-dessus de 
la création, bien qu'elle se dévoile dans les objets de la na- 
ture entre l'alpha et l'oméga. 

Prenons un second exemple, l'hermaphrodisme : 

L'hermaphrodisme est cosmique ou universel, il est an- 
térieur et postérieur à sa détermination, à sa personnifica- 
tion, à sa corporification matérielles; il est éternel en soi, 
c'est-à-dire dans sa source de production. 

Prenons un troisième exemple, la loi des nombres : 

Cette loi immense de sagesse, qui se peint dans tous les 
effets do la nature, ce qui fait que l'homme philosophique 
peut tout étudier, êtres et rapports, par les signes repré- 
sentatifs des nombres. 

La loi des nombres est cosmique ou universelle, elle est 
aulérieure et postérieure aux objets matériels qui nous la 
déterminent; elle est donc éternelle en soi, c'est-à-dire dans 
sa constitution divine. 

Tous les êtres, tous les rapports qui la démontrent, pas- 
sent ou cessent d'exister, la loi des nombres demeure im- 
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viuable, eL noire esprit la conçoit dans sa nudité éternelle 
et débarrassée de tout symbole déterminé el périssable. 

Les lois naturelles sont donc de source divine, elles sont 
même les premiers attributs de Dieu, et plus on place le 
premier principe dans l'éloignement de nos idées res- 
treintes, plus on le voit grand et inattaquable dans ses lois 
de sagesse inébranlables . 

La destruction, par n'importe quelle cause, est une loi 
naturelle ; mais au milieu de nos vues particulières, elle est 
regardée comme un fléau venant du diable (1). Cependant, 
dans ses limites réelles, cette loi divine est modératrice de 
l'excès des êtres dans la reproduction, elle est aussi géné- 
reuse que la reproduction. 

Elle doit être inexorable et éternelle dans le but de l'équi- 
libre général, de la durée des effets, des rapports et du tout 
créé. 

Mais la destruction par la mort naturelle n'arrive qu'à 
son heure pour chaque espèce, car chaque être a sa durée 
vitale mathématique; il en est de même pour les rapports. 
Prenons donc garde à la cause accidentelle, et rappelons- 
nous une parole exacte de la Bible, savoir : la maladie est 
la peine due au péché. Aussi, prenons garde aux excès. 

L'homme, ignorant les lois naturelles, se livre à toutes 
les imprévoyances : il va jusqu'à la jouissance sans bornes 
de toutes ses facultés ; il en est même qui ont professé la 
devise : Vie courte et bonne I 

Bientôt l'usure organique survient, et la durée vitale est 
diminuée de moitié, des trois quarts et même davantage ; 

Alors on accuse Dieu de l'accident qu'on n'a pas su pré- 



(1) Le diable est la personnification idéale de la volonté humaine 
insurgée contre les lois divines, ce qui a fait naître la théorie des 
deus principes. 
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voir, de la maladie clironiqae qu'on s'est donnée ; on ne 
se juge jamais! Puis on veut que le médecin guérisse 
l'usure. 

La destruction est une loi naturelle et éternelle ; elle est 
un attribut certain de Dieu, puisqu'il crée; comprenons 
bien cela! 

Les lois naturelles sont inflexibles ; elles doivent être in- 
flexibles et rien ne doit pouvoir les faire varier ; si elles se 
modifiaient suivant la volonté humaine et les prières si 
bizarres des hommes, l'univers serait bientôt bouleversé, 
et nous arriverions, avec ces messieurs, au chaos des Grecs 
et au tohu-bohu des Ghaldéens. Elles resteront inflexibles. 

Si dans les maladies l'on guérit, quel que soit le moyen 
employé, ce n'est pas une permission de Dieu, qu'il donne, 
dans le moment, spécialement à l'individu (1), c'est que 
l'on a rétabli l'équilibre dans les lois naturelles organiques 
de l'homme, ou que l'équilibre s'est rétabli seul : par coction, 
répercussion, dérivation ou révolution nerveuse amenées 
par cause physique ou mentale, ou par les saisons. 

Les lois naturelles, qui sont les attributs du principe, ne 
se modifient pas plus pour l'individu que pour la masse. 
Ainsi l'homme peut faire varier l'espèce dans les races do- 
mestiques du même animal, mais ce sont des vices d'état, 
des déformations, et il ne peut pas toucher à la spécialité : 
le solipède reste solipède; l'espèce même reste métisse 
dans le croisement. 

La loi est donnée, puisque tout fonctionne parfaitement 
depuis des temps anciens ; toutes les lois naturelles dérivent 
de la loi dpnnée : elles ne s'occupent pas si elles plaisent 
ou si elles déplaisent à l'homme, individu ou collectif. Ce 



(1) On doit élever resi)rit de l'iiomme au-debsus de toutes lea jon- 
gleries. 
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qu'ii y a de certain, c'est qu'elles produisent une telle har- 
monie dans l'univers, que le philosophe les respecte dans 
la génération comme dans la mort. 

La destruction est une loi divine, modératrice dans la 
nature; le tout est de savoir que la mort accidentelle doit 
être resserrée dans les limites fixées par la prévision des 
accidents et des maladies, l'aménagement de tout le sol de 
la terre dans des mesures internationales et l'exécution des 
lois de l'hygiène. 

Revenons au temps. 

Si, d'une part, la révolution d'un jour et d'une nuit a fixé 
pour l'homme une mesure du temps relatif, une durée 
étalon, 

D'autre part, une fonction de la femme : la menstruation, 
a pu aider à fixer une autre durée, le mois, et cette fonc- 
tion s'est trouvée liée, dans la durée, avec le mouvement 
annuel de la terre. Tout se tient dans l'harmonie de la nature ; 
le temps relatif est donc un fait qui tient des nombres (1), 

La loi est partout la loi ! 

Les êtres et les rapports déterminés étant fondés sur les 
lois naturelles, tous les ol'.jets de la création sont éternels 
eu soi, malgré leur dispariiion comme êtres déterminés et 
matériels. Sans celte éternilé en soi des êtres, (juels qu'ils 
soient, la création ne pourrait pas être mathématique. 

L'homme, en particulier, est donc éternel dans les lois du 
principe créntciu% p:ir sa substance et son principe attribués 
et légalisés. Dès lors, ce qui prouve que le matérialisme est 
une erreur grossière, c'est qu'il a séparé la détermination, 
la partie symbolique ou matérielle, — dont il a fait son idole, 
—de la grande vérité des êtres en Dieu, en niant et en igno- 
rant cette splendeur. 

(1) Et cela ea dehors des révolutions Innairet. 
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X'àge de l'homiuc collectif sur le «ilobe. 

Au milieu de vos différeales philosophies, hommes et 
femmes, adolescents ou vieillards, ne senlez-vous pas en 
vous-même une émotion indéfinissable en songeant à la 
première genèse humaine de ce globe, que nous habitons 
sans en savoir encore le comment et le pourquoi? ce qui 
fait dire aux uns ; «Et acant? >> et aux autres: «Et 
après? » 

Cette émotion, toujours si vive, ne tient-elle pas à l'idée 
du passé et de l'avenir de chacun dans le temps, sous la 
présence des lois du principe éternel, trinitaire et un des 
êtres2 Oui, certainement! 

Il faut donc tout connaître, pour arriver à la tranquillité 
de l'esprit encore intuitif et pour obtenir la plus grande 
somme possible de sagesse, dans le but des idées et des 
relations justes et des fins équitables, sinon on demeure 
dans le plus affreux égoïsme, dans ia plus ignoble barbarie. 

Si la philosophie consistait seulement en cette pensée 
relative de Cicéron (1) : Charitas humani generis, dont la 
théologie actuelle fait son profil, et qui se trouve vieille, 
dans les siècles, comme la première civilisation, les choses 
seraient pour le mieux, en protégeant et secourant amicale- 
ment les hommes, et c'était ce que voulait le grand orateur 
au milieu de la barbarie des temps de Rome. 

Mais les aspirations de notre époque sont plus géné- 
reuses ; elles sont même absolues dans leur générosité, car 
notre philosophie veut généraliser cette noble devise dans 



(1) Environ 88 avant Jésus-Christ, Cicéron sauvait Rome des fureurs 
de Catilina, et ruinait, par son éloquence, la conspiration la plus re- 
doutable; il fut nommé père de la patrie, dans le temps môme où 
Pompée triomphait des ennemis étrangers, (Éléments de chrumilot/ie 
lie Loyseau.) 
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tous les progrès possibles el la rendre universellement en- 
cyclopédique dans l'esprit humain sur toute la terre. 

L'école française dira donc : Charitas universalis. Sa de- 
vise renfermera alors la protection sans bornes, dans le but 
de la justice générale et du bonheur de l'homme physique 
et intellectuel, de tout ce qui vit et fait l'ornement de la 
vaste habitation terrestre. 

Si l'esprit philosophique ou relatif peut étudier et prendre 
connaissance des effets et des rapports partiels et généraux 
de la nature, il est évident pour tout le monde qu'il est ap- 
pelé à expliquer, peu à peu, les grands actes divins de la 
création; et cela est d'autant plus certain, que c'est parleur 
seule compréhension que la loi d'harmonie lui transmet le 
pouvoir de saisir ou de fixer, en lui-même, l'idée du prin- 
cipe créateur et d'arriver à la connaissance certaine du 
passé et de l'avenir sur lesquels s'exerce toute philosophie 
religieuse. 

Étudions donc! 

D'abord, qu'est-ce que l'âge de l'homme, de l'homme 
collectif, entendons-nous bien? A quel temps remontent les 
descendances humaines dans les espèces ? Personne ne ré- 
pond! 

Voilà une grande question qui n'a pas été sondée, pou- 
vant, étant résolue, donner la clef d'autres mystères, aussi 
grands que celui de l'âge de l'homme collectif sur ce globe. 

Parmi les rares documents que peuvent nous fournir les 
peuples nombreux qui vivent sur les divers continents et 
qui ont bien, presque tous, leur petite légende explicative, 
soit de l'origine théologique de leur tribu, soit de leur con- 
stitution sociale primitive, nous ne voyons de bien affirmé, 
par des raccords de chitïres établis dans le silence de la 
méditation chronologique, qne les époques bibliques. 

Il y a donc d'après ces raccords de chiffres, au l"jan- 
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vier 1866,— 5,866 ans, moins six jours, que l'hoiutne existe 
sur ce globe. 

Époque très-récente, qui nous touclie, et qui ne dépasse 
pas, bien certainement, la période actuelle d'alluvion qui 
s'éloigne, au contraire, dans la profondeur des temps. 

Regardez une figure de la terre, exaujinez la masse de ce 
globe dans ses perturbations, voyez la hauteur de ses mon- 
tagnes, qui étaient au début bien plus hautes, l'immensité 
des mers, les épaisses couches do la croûte terrestre, et 
dites, en conscience, si cela est fait depuis 5,866 ans (1); 
tout le monde dira : C'est impossible ! 

Les commentateurs des textes de la Bible ont prêté à 
l'origine de l'homme et à celle du globe qui le supporte une 
date fixe, c'est bien ! 

Les jours, les heures., les ans, les siècles étant établis 
comme divisions du temps relatif, ces analystes, bien qu'ils 
se plaignent, dans les préfaces même de la Bible, de la dif- 
ficulté du raccord des textes, se sont servis de ces divisions 
du temps pour adapter les textes et les événements qu'ils 
constatent ou qu'ils racontent, à des époques fixes, afm de 
les approprier à la théologie ; il leur fallait une base. 

De texte en texte, de légende en légende, lorsque nous 
ne pouvons connaître qu'avec peine, les siècles des Egyp- 
tiens et des Assyriens ! ils ont remonté à la création du 
monde, par le dernier texte de leur inventaire, qui est le 
premier dans l'Écriture, savoir : celui de la légende savante 
delà Genèse, dite de Moïse, qui n'a pu être fait qu'en pleine 
civilisation par des savants adroits. 

Les commentateurs delà Bible, dans leur méthode exégé- 
tique, au lieu de se contenter de la recherche des époques 



(1) Les Chinois, à ce qu'il parait, donnent 40,000 ans à la fondation 
de leur empire. 
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probables de l'établissement des manuscrits de ces livres, 
si précieux à plus d'un litre, ont confectionné une chrono- 
logie continue, qu'ils ont appelée sacrée, continue jusqu'à 
la création ; ils ont cru alors avoir le droit d'imposer à l'in- 
telligence humaine, leur interprétation, pleine d'erreur, en 
ce que l'âge de l'homme et celui du monde ont été fixés, par 
iinarrangement complaisant de textes humains fabriqués par 
les prêtres égyptiens, juifs ou même par les Seplanles. L'his- 
toire de l'âge d'un livre et de son origine ne peut pas être 
confondue avec l'action poétique ou théâtrale qu'il renferme. 

L'époque de la création du monde repose, dans les pre- 
miers textes, sur les longévités des patriarches. Eh bien ! 
les longévités, pour nous, no se prêtent à aucun calcul, par 
cela mêrue qu'elles sont différentes pour tous les hommes; 
ensuite dans les temps primitifs de l'humanité on ne tenait 
pas registre des naissances et dos décès. 

D'autre part, d'api es les commentateurs, Moïse colonisa 
lepeuple juifà 80 ans, il y a 3,353 ans de cela au 1" jan- 
vier 1866, on faisait donc, à cette époque, de vastes coloni- 
sations, en refoulant des peuples puissants. Et cependant, 
ce fait se passait à 2,513 ans de l'origine du monde, suivant 
les analystes de la Bible, et 857 ans après le déluge univer- 
sel ; est-ce possible'? non 1 

Les hommes ne vont pas si vite. 

D'après les monuments égyptiens, assyriens et asiatiques, 
on peut conclure qu'il y a 5,866 ans, l'Asie était en pleine 
civilisation. 

Cette période fictive de 5,866, n'est donc point l'âge de 
l'homme et celui du monde, mais elle constitue l'âge de 
l'homme et du monde des commentaleiu's de la Bible. 

Voici C3 qui est arrivé pour les légendes écrites par les 
prêtres de ces temps dits anciens : ne connaissant pas l'âge 
du monde et ne pouvant pas l'obtenir, ils ont eu recours à 
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la poésie pour tout expliquer el se créer une base à leur 
théologie, c'esl très-bien ! Mais il ressort un l'ait fort impor- 
tant pour nous de tout cela, c'est que ces prêtres savants 
n'ont point compris le moyen d'obtenir l'âge de l'homme ; 
ce qui le prouve, c'est l'emploi qu'ils ont toujours fait des 
longéviLés humaines ajoutées les unesaux autres, dans la lé- 
gende de la Genèse, pour mesurer le temps à partir d'un 
premier jour qui commence, où, dans le temps relatif? On 
ne sait pas ! 

Les analystes, eux, ont fait l'inverse des prêtres; ils ont 
remonté les époques probables des textes, jusqu'au premier 
jour indiqué dans la Genèse de Moïse, et voilà l'âge de 
l'homme et celui du monde qui, suivant eux, se trouvent 
établis d'une manière raisonnable et irréfutable; quanta 
nous, nous aimons mieux les calculs positivistes de la phy- 
siologie mathématique et réellement religieuse, car elle est 
la constatation des vérités divines comme des erreurs hu- 
maines. 

Essayons, dans le but même de l'humanité, de résoudre 
le problème de tâge de V homme collectif snv le globe, que 
les écoles égyptienne, juive, grecque, romaine et euro- 
péenne n'ont pas su découvrir. 
Écoutez : 

Quatre éléments vont nous servir dans notre étude de 
l'âge de l'homme collectif : 

1° Le nombre d'individus créés à la genèse, calculé sur 
l'ovau-e de la femme et ses douze Ruts (1), c'est-à-dire 
établi sur son nombre d'ovules pendant un an ; 

2° Le nombre d'individus, mâles et femelles, existant 
approximativement et vivant actuellement sur le sol de la 
terre, au 1" janvier 1866 ; 

(1) A la genèse, il ne pouvait y avoir de cause de non-valeurs dans 
la génération, ou le tout eut manqué. 
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3° Un nombre-i'apport multiplicateur, partant du 
nombre et multipliant le nombre d'individus de la genèse, et 
allant jusqu'au nombre d'individus actuellement existant, en 
donnant naissance, par les produits successifs, à des nom- 
bres d'individus correspondant à des laps de temps que 
nous avons nommés saturnies; 

h" Enfin le nombre adulte de 20 ans, découvert dans la 
soudure des épiphyses des os, par M. le professeur Flou- 
rens, multiplié par le nombre rapport déjà multiplicateur 
du nombre d'individus de la genèse; c'est tout. 

Eh bien, nous pensons que les idées vont changer main- 
tenant dans les plus nobles têtes. 

Commençons par vider la question des 5,866 ans attri- 
bués à l'âge de l'homme et du monde par les analystes de la 
Bible. Ces 5,866 ans se divisent en deux périodes. 

La première période va de la genèse au déluge, où tous 
les hommes périssent en 1656 de la création; ce déluge, 
dit universel, dure un an. La seconde période commence 
en 1656 par les trois fils de Noé : Sera, Cham et Japhet, et 
vient jusqu'à nous. 

L'homme collectif, par la multiplication des fils de Noé, 
a donc Zi,210 ans au 1'^' janvier 1866, puisque 1656 + 
4210 =r 5866 ans; or, en 600 ans, le calcul par 2, le plus 
petit multiplicateur dont on puisse se servir, donne un 
nombre de 1,073,741,824 individus. Voyez : table pre- 
mière et table deuxième. Par de plus forts multiplicateurs, 
on obtient des nombres énormes d'individus, tels que ceux 
indiqués dans la table deuxième ; la table première donne 
également, avec exactitude, le nombre d'individus en 
1000 ans; c'est effrayant. Ici, il est vrai, nous faisons comme 
dans la légende de Moïse, nous n'admettons pas de non- 
valeurs. Tous ces résultats prouvent que ces opérations ne 
sont pas la bonne manière de calculer l'âge de l'homme, et 
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qu'il est utile de soustraire des calculs les impuissances 
génératrices ou les non-valeurs en n'agissant que sur le 
tiers des produits. 

Comme en 600 ans on obtiendrait, par trois souches, un 
nombre immense d'individus, ce fait seul démontre que les 
5,866 ans, attribués à l'âge de l'homme, ne sont pas plus 
certains qu'un autre nombre inférieur ou supérieur. 

D'autant plus que la Bible, tout le monde peut la lire, 
spécialise partout dans ses légendes les nombreuses posté- 
rités de ses héros. 

Aussi, dans tout cela, rien n'est bien affirmatif, qu'une 
grande obscurité, puisque le calcul par 2, avec trois sou- 
ches, démontre que la genèse ne remonterait pas à 1,000 
ans; et cela est aussi inadmissible que la création du monde 
en six jours ; voilà la critique juste, sérieuse, amicale de 
l'âge imaginaire du monde et do l'homme des exégèles. 

Le sol delà terre est vieux, Lrès-vieux, nous en attestons 
l'ancienneté d'une des couches du globe, celle du terrain 
granitique. 

Pour reconnaître l'âge de l'homme, nous ne dirons ja- 
mais l'âge du monde, car, pour nous, l'âge du monde est 
bien autre chose. 

Pour reconnaître, disons-nous, l'âge de l'homme, il faut 
procéder scientifiquement, et non pas bâtir une suite fabu- 
leuse de longévités et de postérités humaines sous' le silence 
d'un temple. 

Dans notre livre intitulé : la Vie des tissus, nous avons 
fait une étude de l'ovaire de la femme, page 37. L'ovaire 
fournit par an 360 ovules, et comme il y a quinze espèces 
humaines, cela fait 360 X 15 = 5, /iOO ovules par an. Nous 
le rappelons encore, qu'il faut bien comprendre qu'à la 
genèse il ne pouvait pas y avoir de cause de non-valeurs 
dans la génération. 



— 22 — 
Ces 5 400 ovules ont donné 2,700 souches humainf., • l. 
souche tant fo™ée de Thommo et de la fLl VoM 

«; / nn r''^"'''"' calculées sur l'ovaire 2,700 x 32- 
86,40 ind,v,dus en 100 ans, non.bre qui, div é pLl 
fournit le quotient 28,800 individus- voii pZ / ' 
djUde la .uhiplication de 2,70 o'::.!:' i Sptrn; 
100 ans. Eh b:en, nous enlevons encore comm no„ va 

ind-rs:" '" ''-' ''''' ''''' ^"^^^^^-. -'e"27,o"ô 

Actuellement, si nous multiplions 5,400 personne, ^. i 
genèse par 5, nous obtenons le nombre de 27 Z 
vidus. 11 faut se rappeler que 5 est b HpL ÎA'^ '"'''■ 
nombre légal d'organisatr() A^ les 1 ' '^" ""^ 
nombresdelaprogressionetlU;! ;,:,e^;^^^^^^^^^^ 
verts et physiologiquement établis; Lt-ce vrT o, " 

Dons neuf nombres d'individus dans neuf ..' '. ''" 

"ivmus, udns neut salurnies, dont 

obtient 81,000, qui divisTpar^ h? ,,' '"'" '" ^ ''"'"' P'^'' ^^ on 
pour aTo,r les nombres d'individus dos 9 saturnios réelles. 
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le dernier se trouve être celui de la population approxima- 
tive actuelle, c'est-à-dire 1,265,625,000 individus. 

On conçoit bien, qu'ayant agi, dans notre calcul, sur 
moins du tiers de la reproduction possible, sans non-valeur 
et la plus basse reproduction, c'est-à-dire une souche pro- 
duisant deux souches en terme moyen tous les nombres 
obtenus dans chaque saturnie seront dans les mêmes 
conditions que les deux premiers nombres de la progres- 
sion, étant les produits du même multiplicateur 5. 

Quant aux nombres d'années correspondant à ces nom- 
bres d'individus, nombres d'années que nous nommons 
saturnies, ayant pris 20 ans, comme terme exact adulte et 
reproductif de l'homme, on concevra bien aussi que si en 
100 ans on trouve 27,000 individus, la progression restera 
dans les mêmes conditions pour les autres saturuies qui sont 
déterminées et réglées par le même multiplicateur 5, en 
sorte que nous arriverons au nombre 4,687,500 ans ou 
/i6,875 siècles pour l'âge de l'homme collectif et sans 
noyades universelles, les déluges au reste, ne peuvent pas 
influencer les calculs sur l'âge de l'homme. 

De prime abord, on est comme effrayé d'un nombre 
d'années aussi considérable que /|,687,500 ans comme âge 
de l'homme (1) collectif ; alors on se rejette dans les calculs, 
c'est ce que nous avons fait, on fouille en tous sens, les 
nombres et les multiplicateurs, pour découvrir quelque 
nombre qui puisse donner une origine plus récente, mais 
après avoir épuisé tous les moyens, tous les nombres, tous 
les multiplicateurs et tous les diviseurs possibles, ce que 

(1) Si plua de la moitié du globe terrestre n'avait pas étd submergée 
dans la formation des mors, il eût fallu multiplier, par 2 hémisphères 
le nombre d'individus, 1,265,625,000, car la population se serait pro- 
duite dans les deux hémisphères parallèlement, le nombre-âge, 
4,687,500 ans, restant le mÇme. 
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l'on peut voir en partie dans les tables des deux premiers 
tableaux, on est obligé de se rendre à l'évidence et d'accep- 
ter la table septième avec son multiplicateur 5 et de pro- 
clamer que l'homme existe depuis 4,687,500 ans; c'est 
donc notre dernier mot. 

Cette table pourra être continuée indéfiniment dans 
les siècles à venir par le multiplicateur 5; on peut 
même l'établir immédiatement, et prédire l'époque où la 
terre sera arrivée à son apogée de population, par rapport 
a la surface de terrain utile à l'existence sociale de l'homme 
individu. 

Quant à la population actuelle de la terre, on a pu voir 
par notre opération, qu'il est peu utile de la connaître 
exactement, car notre calcul repose sur le nombre des 
ovules de la femme collective, l'exclusion des non-valeurs, 
le multiplicateur 5 et le nombre 27,000 comme second 
terme de la progression. 

Il y a donc eu déjà neuf salurnies, nous sommes dans la 
neuvième satumie, puisque notre dernier multiplicateur 
est 3, que nous avons été obligé d'abaisser en dernier lieu 
le multiplicateur 5 jusqu'à 3 pour rester dans la population 
approximative actuelle de 1,263,625,000 individus. 

Les tables 12, 13, U, 15 et 16 produites par de hauts 
multiplicateurs, tels que ; 15, — 16, — 30, — 45, — 90, 
ne donnent aucun résultat qui puisse ôtre accepté, parce 
qu'on est obligé d'abaisser par trop le dernier multiplicateur 
pour arriver à un résultat à peu près pareil de population 
et d'années, sans avoir les avantages des saturnies (1) aussi 
bien établies par la décimalité organique. 
Passons maintenante la balance des résultats des tables. 
Nous avons placé ces résultats par ordre de nombres et 

(1) Satumie, mot que nous avons fait dériver de Saturne, le temps- 
les saturnies ne sont point égales en siècles. 
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l'on voit de suite, par leur diminution, que les nombres vrais 
apparaissent par l'action du multiplicateur 5 ; 

Que les nombres 5,/|00 individus à la genèse et 20 ans 
comme âge adulte sont les seules bases possibles de calcul 
de l'âge de l'homme collectif, car deux individus comme 
origine ne peuvent rien produire dans les calculs. 

Qu'on se rappelle, que le nombre 27,000 individus fut 
trouvé déjà par nous, dans nos précédentes recherches, 
page U2 de la Vie rfes tissus; mais, au lieu de le placer loÔ 
ans après la genèse, nous l'admettions 20 ans après, nous 
faisions multiplier 2,700 souches par 8 individus, ce quidon- 
nait 2,700 x 8=^.21,600 individus, auxquels nous ajoutions 
les 5,400 individus primitifs, ce qui faisait 27,000 individus. 

Nous étions donc sur la voie et dans le vrai. Seulement 
dans cette opération, le bon ordre actuel de la distribution 
de nos calculs n'existait pas. 

En admettant que l'homme fût disposé à se reproduire 
immédiatement après la genèse, et qu'alors 20 ans après la 

genèse il y eût eu déjà 27,000 individus, 4,687,500 ne serait 
pas l'âge de l'homme collectif, mais bien 1,562,500 ans 
c'est bien 4,687,500 ans qui est l'âge de l'homme, car s'il 
n'avait que 1,562,500 ans, la population de la terre se- 
rait actuellement de 421 ,875,090 individus, ce qui n'est pas, 
elle est plus élevée que ce dernier nombre. 

Dans tout cela il faut bien se figurer que les non-valeurs 
sont toujours proportionnelles au nombre d'individus dans 
toutes les saturnhs. 

Si les commentateurs de la Bible nous ont imposé le 
nombre5,866ans comme âge du monde et de l'homme 
Moïse kumême, par les années que vécurent ses patriar- 
ches fictifs, nous a fourni , un, élément vrai de nos calculs 
ainsi que dans le nombre d'Adam 9,30 ans, car 30x901) 
^.27,000 descendants. (Rages 44 et 46 de la Vie des tissus ) 
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Nous laissons aux savants à changer, refaire et améliorer 
nos calculs, si cela est possible, à comparer les saturnies 
des différentes tables, mais nous ne croyons pas qu'ils puis- 
sent sortir de nos résultats. 

Voilà de nouvelles voies ouvertes à l'intelligence hu- 
maine, elles seront fécondes, et ces faits majeurs sont désor- 
mais acquis à la science, à l'école légale française. 

Quand on jette ses regards sur les couches de terrains du 
globej où tout est oxydé et combiné chimigummt, Is pre- 
mier fait qui frappe IV^sprit de l'observateur, c'est l'idée du 
temps qu'il a fallu à Vulcain et à Neptune pour les fabri- 
quer, ou au feu et à l'eau pour les produire. Neptune avait 
déjà abusé de Méduse ou de la substance dans le temple de 
la sagesse ou de l'ovaire, lorsque Vulcain, représentant les 
ga2, exécuta le vaste craquement delà croule du globe à la 
création. 

Les espèces humaines ont monté peu à peu avec la 
banche et le terrain „ 

Que les hommes aient vu ou non de grandes tourmentes 
lellunques, qu'importe à leur commencement? ils furent 
aussi, pendant de longs siècles, des animaux sauvages ou 
des êtres innocenis, sans langage formé, oui, sans langage! 
formé, et alors incapables de discuter ou d'enregistfètîés 
faits, et, par suite, de concevoir autre chose qiife'm{in^<e^;> 
dormir, se sauver et se reproduire, après ISïmâ de g^êWësè 
et 5 ans d'inexpérience reproductive après la naifeâailttë, léa^ 
l'âge de l'homme doit remonter à sa détermiBatiion éfetHèttai 
laire, et il doit être né à la puberté actuellev H'Msi^t'faiWis, 
mettons 15 ans, avec le temps de la gestation oVtoeHflëi"" ■ 
L'âge de t homme callmip'm>''d&Ù''déomvmi%(i]S7^ 
siècles est cet âge, let les terapainei BOrit 'paiS'ipt-oêhèêiidftié 
leur fin. .-ni; m, i! : i.^bA'l. •i)ilii;.-i îjI -JiMib siifi JHi,..,^ 

Après avoir fcoiîsiUté.ysdoburaehts ihdd^éhinotel'ëfeki^de 
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l'Egypte el de l'Assyrie anciennes, que les physiologistes, les 
physiciens et les géologues réfléchis -mt à la profonde épais- 
seur des assises que supporta, dans le temps relatif la 
couche granitique, et ils concevront l'ancienneté de l'homme 
sur ce globe stratifié. 

Si dans ce chapitre nous avons recherché l'âge de 
1 homme collectif, en remontant jusqu'à sa détermination 
élémentaire, nous ne pouvons mieux faire aciuellement que 
de placer, en cet endroit, l'étude des divers âges de l'homme 
individu. 

Que sont donc les âges de l'homme individu (1) dans «a 
durée vitale de 120 ans? Ce sont les diverses époques de sa 
vie ou de sa durée vitale auxquelles s'opèrent chez lui des 
changements constitutionnels suivant les nombres. 

Ainsi à 7 ans 2 mois, il prend de nouvelles dents: à 
1/1 ans /, mois, il devient pubère ; à 21 ans 6 mois, il est 

r;T. '"' ' ' a '"' ' ™°''^^ '' '"^ '^«'^ ^-^'^^ dents 
dites de sagesse; a 35 ans 10 mois, il a atteint son ampleur 

cie corps; a Z,3 ans, il entre en retour d'âge par la femme • 
a oO ans 2 mois, son intelligence devient mûre, il est évi- 
dent que tous les autres termes de la progression des âges 
sont règles dans le rapport par addition : 7 ans 2 mois, 
(l)Onestdéj?lricl>e dans l'étude des âges de l'homme individu 
cai les mora ,stes distinguent quatre âges : l'enfance, l'adolescence' 
1 âge vu-jl et la vieillesse, compar.% par la i)o.?sie aux quatre saisons' 
Les anatomhstes en voient trois : l'âge d'accroissement, l'âge stalion- 
naire et l'âge de décroissement; d'autres font reposer les trois âges 

engendre et 1 âge ou I on ne peut plus engendrer. Le savant Halle re- 
connaît cmq âges qui offrent chacun des stades particulières : la pre- 
mière cfance, la denuème enfance, l'adolcscejice, l'âge adulte et la 
vieillesse. Enfin, d'aulrcs divisent la vie de l'homme en septénaire, et 
cUns tout cela, il y a du bon; mais les seplenaires sont presque ;ar-' 

2; rrT'.*-' "'"'""' '"" ''"''"'• Ce'» est tiré du DkL d'Hist. 
natur. de F.-L. Guiirin, page 60. 



~ 28 — 

comme pour les premiers âges. Voyez la table dix-neuvième 
du troisième tableau. 

Mais, ce qui est très-curieux, c'est qu'eu additionnant 
les années des âges, on obtient le nombre 1,089, en négli- 
geant la fraction 9 que l'on remplace par un 0; puis, en 
ajoutant un autre et multipliant par 2, l'homme et la 
femme, on obtient 21,600, et si l'on multiplie encore par 
les deux forces, on a Z,3,200, le nombre des forces hu- 
marnes. 

En additionnant les mois, on obtient 90, nombre de la 
détermmation ou quart de circonférence, x 2 == 180 qui 
multiplié parles deux forces, offre le nombre 360 du circuit 
vital. 

Nous trouvons également 17 âges, en ajoulant un âge 
pour la vie ooslatique, cela fait 18 âges; en multipliant 
par 2 l'homme et la femme, on obtient 360, en ajoutant 
un 0, le circuit vital des âges. 

Sans ajouter une trop grande importance physiologique 
a ces nombres, on voit qu'ils se retrouvent sans cosse 

Ici nous avons à faire une observalion : 21 ans 6 mois 
est bien l'âge adulte de l'homme, mais il y a 1 an 6 mois 
comme fraction affirmative ; dans tous les nombres c'est 
toujours la fraction qui affirme. 

Cette fraction de 1 an 6 mois, dans notre calcul de l'âge 
de l'homme collectif, doit être négligée et supprimée comme 
toutes les fractions et les impuissances génératrices et ma- 
thématiques. 

D'ailleurs à 20 ans, comme Va prouvé M. le professeur 
Flourens, l'homme ayant les éplphyses de ses os réunies 
au corps des os et soudées, est physiologiquement adulte 
et propre à la génération ; il est générateur fait à 20 ans ; 
a 21 ans 6 mois, il est générateur confirmé. 

La progre-ssion des nombres-âges de l'homme individu. 
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table dix-neuvième, est tellement exacte, qu'elle repro- 
duit le nombre des forces humaines. 

Les durées vitales des hommes de la société actuelle 
sont loin d'offrir l'ampleur des 17 âges de la table dix- 
neuvième. 

Beaucoup d'individus restent sur le chemin des 120 ans, 
soit enlevés par la cause accidentelle, soit par le vice de la 
Race, auxquels concourent le manque d'hygiène, les excès 
de toutes sortes et les passions spéciales. 

Bien que les âges ne se produisent pas par les causes 
citées plus haut, chez tous les individus exactement et 
physiologiquement dans leurs limites légales, il n'en est pas 
moins vrai que la physiologie médicale tirera un grand parti 
de la connaissance de ces âges qui démontrent les grands 
changements constitutionnels de l'homme; cette connais- 
sance devra également mettre l'individu en garde, à ces 
époques fixes, qu'il pourra déduire de sa dentition ou de sa 
puberté, afin qu'il se prépare, par sa sagesse et son hygiène, 
à franchir les divers âges qui sont toujours plus ou moins 
marqués par un état critique. 

Il ne faudrait pas croire que l'homme individu puisse tra- 
verser une longue carrière sans être soumis à des temps 
d'équilibration des forces et de la substance qui le consti- 
tuent; ce fait se reproduisant dans toute la nature, le type 
de la détermination des forces et de la substance, l'homme 
doit y être particulièrement soumis. 

L'homme individu a donc trois grandes périodes dans sa 
durée vitale de 120 ans : 

1° La période décroissance des forces organiques; 

2° La période d'équilibre des forces organiques; 

3° La période de décroissance des forces organiques. 

Comme les eaux de la mer, les forces organiques ont 
leur flux, leur étal et leur reflux. 

2. 



i I 
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ta Terre cl son ovaire. 

i^n présence du principe éternel qui créa il fom «-^rr • 
dans sa nudité spirituelle, dans sa pure ef kl p . 
d.re ayant son intelligence débarraSe de S ."' 

doctrines des hontes; on doit se Tor ^d i e ;Zi f 

avenir se puise dans cette magnanime liberté- ' ' 

i. ac«e de la genèse du globe terrestre arromni; .1 > 
ioi de Dieu, n'est pas plus difficile à exp iq i Zf„ T '^ 
rait ce . d'un globe de quelques centinfè s la'Iïe nt 

Savoir comment se constituent séparément le 1er 1p 
c; uvre, l'oxygène, le potassium et les iitres corp sim 1 
c est savoir comment ils se sont constitués tons e„s I t ' 
on pourrait renverser la question. '''*' ' 

Savoir comment se constitue une cellule, c'est aussi sa 
voir comment se constituent toutes les cellules dW S-' 

N'ayez crainte, nous connaissons l'incarnation ' 

ici nous n'avons point à nous occuper de genèse maté- 
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riale (1) : les travaux à ce sujet se gardent, se discutent et 
s expérimentent à l'abri de toute intervention ; d'ai leurs i s 
ne sont d'aucune utiHté dans le fait que nous traitonT's - 
voir : la genèse organique. 

D'abord, un grandfait doit être analysé, c'est de savoir 
la t Jrre.'" ^™'""''"' ^'' ""'*'''''"' "^"^ '^'"''^"^ ™°«''t"^'- 

Quelle que soit la manière dont se sont centralisés les élé- 
ments pour former les différentes substances fractionnais 
qui composent le globe terrestre, il s'agit de connaître s^îs 

éléments du soleil ou vers le soleil. 

"s ne se sont pas centralisés à la place occupée actuelle- 
«ent par la terre, et il n'y a pas eu projection en ligne 
droite de ces matériaux en venant du soleil, mais il v a eu 
projection de ces n.atériaux, de l'espace vers le soleil jos- 
qua la place qu'occupe acluellement le globe. Pourquoi' 
parce que la genèse organique qui s'est opérée sur ou la 
surface du globe den.ndait une chalel é.ale, Tt 
mure égale, une éUolrioité égale et non rendues ,arMs 
par les saisons, ce.' qui n'eût pas manqué d'être, avec les 
n^ouvements actuels du globe terrestre, dans sa situaiion 
présente. Pendant la genèse organique il n'y avait pas de 
saisons, et, par conséquent, pas de mouvement annuel delà 
masse lellunque, mais projecHon simple (2), c'est-à-dire 
sans oscillation. 



(1) Notre table de la gontse matériale n'a été donnée qu'-l n„H 
qucs personnes des plus savantes, afin qu'elle soit éh li^> , , 
Hsnltats restent accmig à V écolo ac not e navs" 1' " '^V*/'""'''^ 
nous serons encore plus dign.s. ^ ^ ' ^'"^""''^-''^ ^"«'^ «t 

(2) De là toutes los projections des nuilériaux génésiones des elohpa 
se font, se sont faites ou se feront, vcr.s ,o pofnt .^t^lft^ 

tt ' '" '""' "'"'" "' '■''P'"" '' '' ^°"^"' '« vitellus dèl 
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Par la même raison de chaleur, de lumière et d'électri- 
cité égales, il fallut avec la projection simple une rotation; 
la masse tellurique avait donc une révolution diurne ayant 
la ligne des pôles pour axe. 

Ici, ne voulant pas remonter plus haut, nous dirons : Les 
éléments qui devaient former le globe furent d'abord à 
l'état de fluide ou de forces, puis à l'état gazeux, puis à 
l'état liquide et solide; tous ces états se sont transformés 
par équation double. Les substances de la terre ont certai- 
nement passé par l'état gazeux, puisqu'il est resté des gaz 
pour former l'atmosphère du globe,'; en sorte que la terre 
s'est arrêtée dans sa projection, au point statique de ses 
gaz atmosphériques. 

Si les 89 substances fractionnaires ou corps simples étaient 
parties en ligne droite du soleil, comme centre d'émission 
il eût été impossible qu'elles se fussent refroidies et centra- 
lisées dans le parcours du soleil à leur situation actuelle, 
puis on ne pourrait pas comprendre cette émission de sub- 
stances toutes formées; leur génération en serait niée ; — 
l'existence éternelle des matériaux pondérables —ferait la 
loi, et le matéralisme deviendrait une réalité en invoquant 
l'éternité des atomes déterminés des substances fraction- 
naires : alors Anaximandre avec sa matière primitive et 
infinie aurait raison 1 La projection des matériaux, les élé- 
ments fluides une fois polarisés, s'est donc faite de l'espace 
vers le soleil (1) jusqu'à la situation actuelle du globe ter- 
restre. Une polarisation d'une semblable masse de sub- 
stances ne peut se faire que dans une contrée très-froide 
de l'espace. Par sa projection et pour la genèse organique, 
elle est arrivée à son point statique fixe actuel dans l'équa- 

(1) Le soleil est le globe central du système équationnel auquel est 
liée la terre; il doit avoir éttj créé le premier, il appartient à un sys- 
tème plus grandiose encore. 
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tion solaire, pour y entretenir ses forces vitales; lenoleil 
entretient les forces vitales de la terre etdes autres. nlanètes 
de son équation. , ' 

Nous ne pouvons guère en dire davantage, car cela ap- 
partient à la genèse matériale que nous voulons réserver 
ainsi que la partie qui regarde l'émission des forces active 
et passive de la genèse et formatrices du globe terrestre eu 
lui-même. Les substances une fois polarisées se sontrefroi^ 
dies peu a peu dans leur projection vers le soleil, et l'on 
constate, tous les jours, que, dans la situation actuelle de la 
terre, ces substances restent solides. 

Plus un foyer de chaleur est loin et moins ii chauffe il 
en résulte que les éléments telluriques dans leur polarisa- 
lion étaient éloignés du soleil proportionnellement à leur 
besoin de centralisation. Le lieu de l'espace où ils se sont 
centralisés était en rapport de froid avec la quantité de ca- 
lorique qu'ils contenaient. 

Plus les substances se centralisaient, moins elles étaient 
chaudes; moms elles étaient chaudes et plus elles deve- 
nmnl électro-chimiques et se combinaient chimiquement. 
Plus elles se combinaient, plus la terre devenait électro- 
magnétique, ce qui lui devenait utile pour exécuter son 
mouvement annuel dans sa situation statique déterminée. 
bon état maximun d'électro-magnétisme sollicita une -si- 
tuation fixe et une vie régulière dans l'équation solaire des 
planètes (1). 

La gravitation n'^Rt donc qa'an résultat; c'est la puis- 
sancedelaforceélectro-magnétiquequimai„tientto.^al«; 
des corps, et qui est réellement la force motrice des globe« 
et cette force est proportionnelle dans les globes à la quan- 
tité des 89 corps simples formateurs. 

eol'aile':" '""' ''°" ^"'" '' P'"""" "" «'^''^ ''^"«^"■«. da«s l'équation 
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y^^m^om.n. déperdition du calorique par les subs.ance. 

en centralisation et a kur rapprochement du soleil et si 

cqualionnelle des saz oui alnrc; nm r^ - . ''""'^''^'^'^^'O" 

les eaux, ^'couv::^!:^ urs^iî^^rT^^^^^ 

hit S;. H , T™'' "■'' •' ''' ''''' "^^'^'^rane ovarien,^ 
alla t faire du globe terrestre l'immense œuf complexe Zu 
genèse organique, où chaque point de genèse végéht 
animale était marqué dans son altitude, sa 10 1.1^0 ! 
«parlesfractionsdesibrcesprop^rtionneta^ 
t"buees aux substances organisées proportionnellement (2) 
La niasse substanlielle du globe s'esf arrêtée dlTs^/rJ: 

(2) XI fant i„v,„ .„ '-«-ivons les questions astronomiques. 
Kf^nèscs dans l'ovaire LrostrP H / '" """" '" ^' '^'"S^» 'i« 
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jection vers le soleil à tin pm, dff -àïffcilri aë^^eôÂ4*^taft}è> 
ne pouv.it demeurer à Vémé^z^n.^m'^S^Sk 

zote dans une proportioh m,,é, dite de fe cl bx^i^l 
e^ d 79 d'azote en 100 partiel ét'lêrtfiïf^s ^,, jttgjfi 
jeu des organisations. ^ Jy>rM 

On pourra plus tard connaît^ ^^ë^&'amVÈmiC 
des ma^naux de la terrer il sulïïM méiimSMmm^^ 
7 de la déperdUion ducalorique et da'Iâ S éSS 
dans ses équations successives d^im^denit^àrS^ 
hde Les conditions dans létluéaém tovaiS :^ iKS, 
deva^nt constituer l'eàu, l'alBu^nihé'èënitàlé eHwlM 

«mth ,r,at,queinent^pM^U6S'pà'Hà.lW'fe^„ortiby ér^^^ 
conditions de mm>éB^'mv<.tèiinm-^ tou ^ VftS 

mistes dajà^tes p^poHions'dè m co^ps^i^^sl^i. 

erre u^y.^l^pinkc^mé^m^e'é&miécL ^^Sm? 

lorsque ralbumine s'est prise en membrarie poHrESS^ 

D^è la Bib!é,^le déluge uni^ërLl^aùvâ^l^èrceff^' 

^1 ^n^a pu empêcher le^'^^m^mmurmpdmi^m 

téfnp^ de gestation.'"' ' ' ^^^ r. ,. •.:,: TÎ" , .'r:f^'^, 

Le déluge de Noé, pour nous, doit être renortp i'U fM>'^ 

(1) Le déluge tfé 'la éénè^e''éyt'fe'sèidl,p*dnr-nbi.s'aiii 'W'biilik^ 
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besœa ie IVg.„isa,i„„, c„„„e Creftaefe'r '" 
sous l'an on ét-alemenr iimn„-.i. ,, . """"s mêmes, 

dans ,es eaux. l^TSr!^^^^^ aT' T''^'' 
niotiques, la cellulation riP ,, ,.^ '''/'''t '^«««"'«^m «%, 
^oinbïes constiÏÏns!° ,!' ' '^^"^' ''^^''°R^''«« dans les 

La membrane de ro'vairVétaTt'âsqp.^'^n.'- '' ' ' '" " 
^^ étages ée .m^.. desaSatt 5 'f''^"' '""'"''' 
Xant leurs altUMes et leurs dff"l ^'^"^''"^ ^"•- 

p!us tard, par sa dessicSn ^'^ "dt ^^"^^.^^^'''"^ ' «t 
n?e.nbra„e fournit le preir altrerr"' ""^ 
humus aux espèces orraniséP. .a T? f P'"^'"'^'" 

^éc^e dans un ,rand livre o.;-o„:rrL:t' 

coSlS:e£S "Xf ^^ 

daient sur tout le globe îvT''? ''' ''"' 'ï"' ^''^'««- 
ellesdans cette ,«:i^:^f^^^ '^^ ^^^" é-ait porté sur 
la Joi mômé dés ^7^,^""' .^'^'''--^■î-' car 

gi-ANiose dans la Tè e d^J !™°"'' '"' '°" ^^^'^"''^«■' 
Ia«^iW;^;^, ^^^'P^c'^s organisées.. , , 
^^ P^^ioae ooslatinue s'émula >, u • , . 

^ ^ Bcoula d la genesci de la laênje 
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Ijanière qu'elle s'écoule actuelieinent dans la reproduction 
uiez les femelles de toutes les espèces. 

Les œufs spéciaux et spécifiques se sont développés à 
leur époque proportionnelle, et par cela même quand tout 
etaitprepare pour recevoir et entretenir les êtres qui en 
devaient naître successivement et proportionnellement. 

La Bible a dit cette autre vérité : Que les eaux étaient 
séparées des eaux, cela est exact, car il est évident qu'il v 
a eu une grande évaporation après leur formation si écla- 
tante dans la combinaison de l'oxygène et de l'hydro-^ène 
sous I action solaire, et que plus lard, aorès le cr'aqoemcnl 
lie 1 assise du globe, elles tombèrent sur les pentes dans leur 
retroidissement nocturne et purent servir alors à la vie de 
certames espèces d'eau douce qui naquirent dans les an- 
iractuosites des élévations. 

Vers la fin deja période oostatique, lorsque les espèces 
étaient sur le point de naître, il y eut une fevmenLion 
chunme qui s'opéra dans l'intérieur du globe, peut-être 
sotis action de l'eau. Les premièresassises solides disten- 
dues se fracturèrent et se soulevèrent sous la puissance vul- 
canienne des gaz et produisirent les montagnes (1) les 
vallées et des excavations immenses pour le magasinage des 
eaux; ce fait est si plein de vérité, qu'il s'est continué jus- 
qu a nous, pour les soulèvements et les abaissements volca- 
niques, sur lesquels reposèrent depuis la genèse toutes les 
mutations des eaux, et s'est perpétué dans les siècles comme 
un témoin irrécusable du vaste craquement du sol à la 
genèse, qui fut le premier travail de Vulcain 

Une fois les mon:agnes et les pentes formées, la mem- 
brane ovarienne se Irouva étendue sur elles depuis la cime 
des monts jusqu'au bas des vallées. 

il] Ajoutez aux montagnes actuelles de graait ce qu'elles ont cède 
.ujuMon, et vous aurez les moiuagnes de la genèse. 

3 
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JeVT''^^"'" ^' ^'''"''' reposait sur les mers qui ve- 
Mib,t Ce (|u ,1 y a de curieux, c'est que les montagnes furp 

0"^;" \"-" "^^"^"^^"^ cle ,'équa,eurT4 Sr 
Ou^nd ce grand événement se produisit, les espèces r^fa 
nés furent mises en possession des eaux el leTe n" ^ 
terrestres en possession du sol (1) ' ^ 

Moïsefait naître les espèces du Umon de la terre m • 
nous qui connaissons peut-être un peu mieux le I ho.: 
çhmnques, nous comprenons la fonnatiTde iSb're 
dans la loi des nombres; bien mieux, nous savon sa X 
laHon dans le lieu, le milieu et le moment. Nous uvom 
sous les yeux, chez les végétaux et chez les aiIa It 
preuve de son développement; bien mieux JZ2 si 
ceuulauonovulaire, la loi étant toujours la loi dans 1 
mêmes conditions, nous concevons sa genèse primitive dans 
les nombres, et c'est réel ' "® 

branesles plus di.érentL. eultma^r':;^^.^^^^^^^^^^^ 
g nese repose sur les mêmes conditionsque celle de 'ovai 
des femelles, pris collectivement «-'ovane 

Mais ce qu'il faut savoir, c'est que chez les animaux l'o 
vaire est en hermaphrodisme simple femelle, tandis qj'à la 

(1) La genèse double ou semblable dr chaque côté do !■,!„„ , 
est prouvée par les antaaux niadns et les a iL^t ^ eT "I 

-'-en.es ,.1 ..il:::: iC^ ^i^j::^ t/;:7'^"'- s"^. 

passent l'équateur dans le no -d „„,„.,; 7 . ' "*''' "l"' '*'^- 

i->\ r» ■ , ! ' ' ' «"ception confirme cette rtole 

o« ue la suustance lormatnce du globe. 
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genèse il était en hermaphrodisme double ou mâle et fe- 
melle, ce qui le rendait générateur sans fécondation 

Que \ on sache bien qu'il y a une albumine mâle et une 
abmmne femelle; de même qu'il y a la chair du mâle et la 
chair de la femelle, comme il y a un oxygène act.f et un 
oxygène passif, etc., etc. 

Eh bien 1 à la genèse, la membrane ovarienne élaitcon- 
nuuee de ces deux albumines mh\^, e! femelle, qui chacune 
e an en hermaphrodisme simple de ses précédents pater^ 
nel et maternel ou actif et passif, devenaient, par leur réu- 
nion complète dans l'ovaire terrestre, en he, .naphrodisme 
ouble de deux précédents actifs et de deux précédents pas- 
^'ts, ce qu. constituait l'hermaphrodisme double ou géné- 
rateur; tout est làl 

Si l'hermaphrodisme simple, chez les femelles des vertè- 
bres par exemple, produit l'ovulation dans leurs deux ca- 
lottes ovariennes. 

Par contre, les ovules de la me.nbrane ovarienno de la 

ZmTrJT ^r^^'^^'P^i-^l^'-ls possédaient, en eux: 

obtenu, dans la reproduction chez les mères, que parl'ac 
t'on du sperme du ,nâle sur l'ovule de la fcmdie 

double des substances et des forces et, à chacune des lati- 
^^le avait les qualité, propres aux espèces correspon- 

Mais qu'est-ce donc que Véguation double des sul,stances 
des forces constitutives <ie l'aibunune en hermaphrodism 
aou le 'lout étant dans ce fait pour concevoir la genS 
» aténale, nous nous abstiendrons et nous réserverons l'ex 
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Résumons-nous ; 

Ainsi la formation de l'albumine mâle et, celle de l'albu- 
mine femelle s'opèrent actuellement chez les animaux 
mâles et femelles ainsi que chez les végétaux. 

La celkilation de l'albumine se fait également dans tous 
les (issus. 

L'ovulation, par hermaphrodisme simple, s ) produit chez 
toutes les femelles, elle se produit aussi chez des espèces en 
hermaphrodisme double et androgynes, c'est-à-dire ayant 
des parties sexuelles mâle et femelle chez le même indi- 
vidu, ce qui démontre en lui-même la présence de deux 
forces actives et de deux forces passives, cela fait qu'il peut 
seul se reproduire; il est père et mère. La spermation par 
hermaphrodisme simple se montre chez tous les mâles. 

La loi étant partout la loi, la membrane ovarienne de la 
genèse étant en hermaphrodisme double, c'est-à-dire ayant 
le principe femelle deux fois, et le principe mâle deux fols, 
se trouvait dans la loi de l'œuf fécondé pour ses ovules. 

En sorte qu'il n'y a eu à la genèse auciui sperme et aiicua 
pollen pour féconder les ovules après leur développement 
puisqu'ils étaient primitivement fécondés étant en herma- 
phrodisme double. 

Aussi dans la période oostatique, la vie oofœtale a-t-elle 
suivi la vie ovulo-embryonnaire dans le plus grand calme 
et la plus parfaite régularité de la loi divine des nombres ; 
là, comme dans la reproduction, l'hermaphrodisme double 
s'estdédoubléchez les embryons en hermaphrodisme simple 
mâle et en hermaphrodisme simple feniplle. 

Si la fiction des hommes portant des ailes eût été une 
réalité, nous eussions souhaité d'assister d'un point de 
l'espace à l'acte si grandiose et si sublime de la genèse vé- 
gétale et animale! 
De voir cet immense globe terrestre revêtu de son gi- 
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gantesque ovaire, réunissant, au sein de cotte vaste enve- 
loppe membraneuse, parla synthèse dans l'unité collective, 
les substances et les forces organisantes fractionnaires des 
espèces futures et puisant dans un hermaphrodisme (1) 
double et un orgasme isotoniq%ie et matl-iématique, la 
légalité divine de la formation de l'albumine génératrice, 
de la cellulalion, de l'ovulation vitelline, de l'oogenèse, de 
l'organogenôse des êtres à leur latitude, longitude et altitude 
respectives. 

_ De voir cette incubation puissante si proportionnelle et 
SI maternelle des rayons solaires et telluriques, sous une 
atmosphère calme, vivifiante, épurée et appropriée à la vie 
organisée ! quel splendide tableau, quelle paix, quelle pro- 
fondeur d'harmonie divine, que celte préparation, que cet 
accomplissement de la gestation végéto-animale de la créa- 
tion de Dieu, dans cette tunique utérine de la genèse ! 

La terre toute nue était alors un vaste zoomorphe collec- 
hf{2) présentant par ses pregressions d'œufs, le calque 

(1) Voyez le cliapifre sur la loi d'hermaphrodisme. 

(2) La gp.nèse collective dans l'espèce, autrement dit la progression 
omaimienne de genèse, est prouvée par la vie de société ou l'instinct 
"e vivre en bandes de frères et de sceurs, et la pluralité des ovules 
contenus dans les ovaires cliez toutes les femelles. 

La genèse collective dans la spécialité, autrement dit la progression 
spéciale de genèse, est prouvée par la pluralité des espèces dans toutes 
les spécialités animales indiquées par le serpent d'Eve. 

Eiifln. depuis la genèse, les animaux vivent et voyagent en nandes 
de f.et-es et de sœurs; et depuis la genèse, il y a plusieurs espèces 
dans chaque spécialité. - Le fait de vivre à deux n'appartient qu'à 
la période de génération, qu'au temps des amours, et ce fait ne re- 
présente que l'action de la force sur la substance. 

Ainsi pour l'unité de l'espèce humaine, résidant dans un .ie>,l ample 
à la ç/enâse, prenons ^i,fi87,,^00 ans, âge de l'homme collectif, calculé 
sur 2,700 souches; divisor.s fes^Sfi*;«!U)^ans par 2.700, nous obtien 
drons 1.736 + j^f fomny^e^Uià7l/8b«<idance d'une souche, et 



^ 



u 



-\^/ 



— 42 — 
déterminé, de la grande et magique équation des nombres- 
lorces el des substances des animaux et des végétaux qui 
allaient orner ses débris après le craquement de son assise 
Mamtenant le fait essentiel est constaté 1 c'est l'herma- 
phrodisme génératenr ou par équation double des sub- 
stances et des forces, ou, si l'on veut, la fusion complète 
des albumines mâle et femelle et des forces correspondantes 
dans la membrane ovarienne, qui, la plaçant dans la loi de 
génération, lui donnait la faculté d'opérer l'ovulation, 
1 oogenèse, l'organogenèse des végélaux et des animaux 
comme si les mfiles avaient satisfait les femelles. 

La membrane ovarienne de la genèse enveloppait le 
globe, car les forces actives et passives agirent propor- 
tionnellement et progressionnellement à toute la surface 
sur les substances isotoniques, et aucune raison ne pouvait 
les restreindre à un ou plusieurs points, à une ou plusieurs 
latitudes, toute la surface terrestre a eu sa représentation 
végelo-ammale, chaque latitude offrait sa faune primitive 
dans la genèse. 

Cette action proportionnelle etprogressionnelle des forces 
et des substances fractionnaires de l'équateur aux pôles est 
prouvée par la genèse matériale même du globe, et l'action 
des forces solaires qui s'étendent à toute la sphère. Gomme 
l'ovaire des femelles les plus parfaites est divisé en deux 
calottes soutenues par un parenchyme, l'ovaire terrestre, 
étant le même aussi dans les deux hémisphères, devait 



1 736 X 3 souches = .'^.aos ans pour la descendance de trois souches, 
plus quelques fractions d'années. On voit bien que cet ftge, qui s'ac 
corde avec celui des exegfetes, n'offre aucune valeur, puisqu'il y a 
li,200 ans, au 1" janvier 18fi6, que le déluge universel existait d'a- 
près la légende, et l'Aue était alors en pleine civilisation I.. Nous 
sommes donc par nos calculs sur V^ge de l'homme collectif dnm In 
phis exacte vériti'. 
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avoir un parenchyme nutritif équatorial. La genèse fut éga- 
lement préparée des deux côtés de l'équateur, mais il est 
évident que celle de l'hémisphère sud devait manquer pour 
les animaux terrestres, par l'effet des eaux dans la forma- 
tion des mers ; en sorte que, dans l'hémisphère nord, la 
genèse fut pour les animaux terrestres , et dans l'hémi- 
sphère sud, la genèse fut pour les animaux marins; sauf 
quelques exceptions indiquées par les mers qui dépassent 
l'équateur vers le nord, et par les îles et les continents qui 
le dépassent vers le sud ; il y eut donc la moitié des œufs 
de perdus à peu près. Tout cela était prévu par la loi divine 
des nombres . 

Les dimensions de l'Arche de Noé qui nous sont restées 
dans la Bible, Arche qui pour nous est la fiction de l'é- 
quation de genèse, paraissent annoncer que les anciens 
avaient découvert tous les faits de la genèse. 

Car la longueur de l'arche était de 300 coudées, sa lar- 
geur de 50 coudées, sa hauteur de 30 coudées et son toit 
d'une coudée. 

En multipliant ces quatre nombres chacun par la double 
coudée de /j8 doigts, on obtient 1Z(,400 pour le premier 
nombre, 2,/|00 pour le second nombre, 1,^40 pour le troi- 
sième nombre, /|8 pour le quatrième nombre. 

En additionnant ces quatre produits, on obtient le nombre 
18,-288, qui, multiplié par 2 les deux hémisphères, donne le 
nombre 36,576. Enlevez 576 qui ne sont que des fractions 
qui voilent le vrai nombre, et vous avez la circonférence du 
cercle ou 360,00 en décimalilés, la membrane ovarienne, 
ou l'arche de Noé, ou l'ovaire de la genèse, faisait donc lé 
tour du globe. Quant à cette phrase de la Bible, que l'arche 
s'arrêta sur le mont Ararath, en Arménie, vers le k^" degré 
parrallèle, les anciens ne se sont guère trompés, car c'est à 
la hb" parallèle que nous avons trouvé que le nombre cen- 
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irai le „ceud équalionnel de l'équation de genèse était 
placé. Ce nombre est 32,400 ; voyez la table du serpent des 
-forces ! Que l'on remarque bien que les anciens n'ont jamais 
place le paradis, où naquit l'homme, en cet endroit et ils 
ont eu raison, car le nombre de l'homme tombe entre' le 31 
et 32'- degrés, c'est l'animal qui offre 162 os qui est placé 
an ,5= degré, et qui se trouve être, par ses forces, l'ani- 
mal cquatumnel des forces animales. 

Mais, dans le fait positif, l'arche équationnelle de Noé 
n est que l'équation de genèse des nombres -forces contenue 
dans I ovaire terrestre. 

Les sj)écialités animales se sont réparties d'après le rao 
port 200 qui existe entre leurs nombres-forces, fraction 
naires de la force générale organisante, et cela de l'éoua 
teuraux pôles, car, dans les deux hémisphères, le fait' fut 
le même, l'ovaire étant double comme chez les femelles 

1 y a 32/, parallèles animales, p'us des parallèles'auv 
pôles pour des animaux très-fractionnaires 

Chacune de ces parallèles appartient à une ou plusieurs 
spécialités anmiales suivant leur étage particulier de genèse 
On remarquera que le nombre 324 para'lôles correspond 
au nombre 32,/,00 par les premiers chinVes. Ce dernier 
nombre est celui du centre de l'équation des nombres 
forces, voyez la Table du serpent des forces organisantes " 
L'animal qui a ou qui a eu le plus d'os, est ou fut celui 
qm a ou qm avait 324 os, c'est ou c'était évidemment un 
serpent le serpent devin peut-être, dont nous n'avons pas 
compte les os. ' 

Le serpent des forces organisantes, le serpent pctifd'Ève 
ou liste des nombres-forces fractionnaires, commence donc 
par un animal qui a 324 os, et fmit par un autre animal qui 
"aquun os, c'est évidemment un mollusque unimlve h 
moins que ce soit la seiche. 
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Nous voici donc rendu à ce que nous avons avancé 
page 102 de la Vie des tissus, « mais les serpents toisent le 
globe, les serpents doivent offrir en eux-mêmes des me- 
sures; tout est dit, tout est à voir, tout est à faire; mainte- 
nant la chose est faite. 

Méduse, pour les anciens, devait être une personnifica- 
tion de la substance déterminée. La tête de Méduse ne se- 
rait-elle pas, au milieu de tout ce déluge de légendes des 
prêtres grecs, la tête de la substance déterminée dans la 
progression des nombres-forces, qui fourmille de nombres 
de serpents, puisque les animaux qu'ils représentent ont 
jusqu'à 324 os, et ce Persée qui coupe la tête à cette Mé- 
duse n'offrirait-il pas aussi la personnification des forces or- 
ganiques générales qui tranche la tête à la substance déter- 
minée dans les forces indiquées dans notre serpent d'Eve ? 

Toutes ces légendes proviennent d'une haute antiquité 
savante, mais on ne peut pas en tirer des indications assez 
positives sur la science des cabalistes (1), seulement cela 
fait ressortir ce que nous savons. 

Pendant la genèse, la turgescence de la membrane ova- 
rienne et des ovules, naquit de l'orgasme général des 
forces lelluriques proportionnelles, la genèse fut vitelline, 
chaque œuf avait donc un mtellus nourricier, pour fournir 
aux besoins de la nutrition et de l'organisation des tiiîsus. 

Si la loi de filiation nous a prouvé que toute chose sort 
de Dieu principe, par sa loi, l'hermaphrodisme nous dé- 



(1) Pourtan ,1s ont ,i,t que la tête de MMuse changeait en pierre 
tous c„ux qm la regardaient, et comme les ancicrs n'^aient pas plus 
dépourvus de bon sens que nous, cela ne voulait-il pas exprimer que 
la tête de Méduse ou 64,800, n'était autre chose que l'équation double 
des forces chimiques simples 32,;i00, et que cette force en équaliou 
double, ou 6/1,800, comme force entière et génératrice, était celle des 
solidiflcations fractionnaires. 

3. 



montre aussi que toute détermination génératrice sort éga- 
lement do la substance principe attribuée. 

Cette loi d'hermaphrodisme dénonce donc encore l'erreur 
humaine de la spontanéité, puisqu'il y a filiation par her- 
maphrodisme de Dieu même, jusqu'à la plus petite créature, 
et tout ce qui se dira en dehors de ce fait sera bien l'erreur 
humaine, car si le principe de la nature n'avait pas pu créer 
sans germes formés, rien ne serait, puisqu'il n'existait au- 
cune détermination avant le premier fait de genèse. 

La génération spontanée entraîne la négation de Dieu! 
Avec l'idée de spontanéité ou se passe du principe de la 
création ! on opère avec cette génération dans les substances 
créées, on part des ferments, des albuminoïdes, on ne s'é- 
lève pas plus haut, on reste sur terre, où l'on se trouve 
plongé dans le limon du matérialisme; l'école de France, la 
première école du monde nouveau, ne prendra jamais pour 
bannière, la génération qui, ne s'opérant pas dans la loi de 
l'harmonie divine, se produit spontanément et de soi-même 
par attraction. 

A la genèse, chaque animal a pris naissance à sa place 
mathématique. 

Trois faits, bien exprimés, concourent à faire connaître 
le lieu fixe de genèse de chaque animal. 

1° Le nomhre-forces indique la parallèle de genèse de 
chaque animal entre l'équaleur et le pôle. (Voyez le Serpent 
des forces à sa table.) 

2° Le temps de gestation de chaque femelle donne le 
renseignement de son altitude primitive de genèse. 

3° Le nombre des espèces humaines 15, divisant les 
360 degrés de l'équateur fournit les longitudes animales. 

Les lieux de genèse seront donc mathématiquement re- 
connus. 

Si nous avons parlé de la terre relativement à la genèse 
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animale, c'était pour faire comprendre la formation de l'al- 
bumine et celle de la membrane de l'ovaire terrestre. 

La projection et la rotation des substances telluriques 
sont deux faits qui étaient demandés pnr l'utilité de leur so- 
lidification et le degré étalon de chaleur, de lumière et d'é- 
lectricité voulu par l'orgasme proportionnel et progres- 
sionnel à l'ovulation et à l'oogenèse générales dans l'ovaire 
teri'estre. 

A l'aide de notre table de la genèse matériale, nous sa- 
vons sûrement que le refroidissement des gaz, de l'état de 
gaz à l'état solide, fut dans le rapport de 10,800 à 1,200, 
cela est un simple renseignement, puisque nous n'agissons 
ici que sur la force chimique générale et qu'il y a eu 89 
substances fractionnaires bien comptées; on saura donc 
plus tard le fait de projection. 

Quant à Véquateur de genèse, il est bien sûr que ce fut 
l'équateur terrestre à la face du soleill 

Connaître la formation d'une membrane ou d "une fausse 
membrane, c'est connaître celle de toutes les membranes, 
la reproduction étant le second acte de la genèse, c'est 
aussi connaître la formation de la membrane ovarienne. 

Toujours la loi des nombres, immuable dans son éternité, 
régla, règle et réglera les quantités appropriées et attri- 
buées au type dans le !ieu, le milieu et le moment. 

La formation de l'ovaire de la genèse (1) est donc con- 



(1) La cosmogonie, de xoç;.oç, monde, et de yovoc, génération, ne 
saurait être coniiue q„e par son élément d'étude : Véq,mtion solaire 
des planètes et le calcul ; la genèse da la terre étant prise comme type 
de toute gonfcse particulière des globes. 

Personnc.n'y a pensé et nous le disons. If but de In science ne peut 
être que la cosmogonie légale. Tous les savants, actuellement, étu- 
dient les choses dans ce qui nous tonclic, aussi sont-ils dépourvus de 
principes cosmogonigues, qui seuls peuvent nous sortir de la période 
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nue et expliquée de (elle sorte, que jamais aucune influence 
humaine ne pourra enlever cette grande chose à notre 
école physiologique. L'on conçoit bien qu'à la genèse toutes 
les substances et toutes les forces fractionnaires étaient 
dans les conditions de nombres et que l'hermaphrodisme 
seul, exprimé actuellement chez toutes les espèces, nous 
rend un compte certain de la possibilité et de la vérité de 
la genèse animale, que disons-nous? de la genèse entière du 
globe. 

Toutes ces connaissances se déduisent des faits que nous 
avons sous les yeux, aussi la déduction sera-t-elle désor- 
niais considérée comme la base de la méthode d'étude de 
1 école française cosmogoniquel 



i-^a loi <l'Ilei*ina|)lu-o«lif!iinc>. 

sanctuaire sacré, mont de science, site inconnu des 
délices, nous ne saurions te gravir que par des routes étu- 
diées, bien que tes voies s'enchaînent et se suivent jusqu'à 
ton majestueux sommet éclairé des hmiières qui s'échappent 
en abondance de l'arche d'harmonie préexistante des lois 
divines; l'homme philosophique, plein de faiblesse, ne peut 
s avancer vers ta cime couronnée de sagesse sans appro- 
fondir lentement tous les détails de les mystérieux et somp- 
tueux chemins, ne peut s'avancer vers la cime parée de 
toutes les vérités sans sonder successivement tes riches 
abords. 

Mont de science, site inconnu des délices, nous avons 
suivi quelques-unes de les pentes, et nous les trouvâmes 

matérialiste et nous donner cetle génL'rosité qui naît de la connais- 
sa„ce des rapports do l'homme avec le j.rincipe de la création. 

.'■ !•;. COBNAY, 
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bernées de tant de richesses légales, où les charmes qu'elles 
offrent au voyageur qui t'explore deviennent pour lui si 
puissants, que les fatigues de ton parcours en sont comme 
oubliées. 

Mont de science, site inconnu des délices, terre promise 
à la seule intelligence collective, libre et épurée, nous avons 
encore pénétré dans un de tes sentiers inexplorés, d'où nous 
avons découvert le vaste horizon d'une vue cosmique, 
d'une grande loi de la genèse, la loi cC hermaphrodisme ; 
Hermès et Vénus furent nos guides .... 

La théogonie des prêtres grecs est encore pour nous 
remplie de mystères ; cependant Cœlus, le plus ancien de 
leurs dieux, paraîtrait répondre à ce que nous nommons le 
principe. ïellus, déesse de la terre, sa sœur et sa femme, 
serait alors la substance. 

Crelus et Tellus représenteraient donc la substance prin- 
cipe immatérielle par leurs personnes. 

Pan deviendrait la personnification de la substance prin- 
cipe attribuée au grand tout, ou appropriée à la nature et 
au monde matériel. 

Saturne ou le Temps, frère de Titan, fils de Cœlus le 
principe, né de Cœlus et de Vesta, déesse du feu (1), donna 
naissance, d'un coup de faux, porté à son père Cœlus, à 
une attribution de la substance.... Vénus, qui naquit 'du 
sang qui se mêla à l'écume de la mer. 

Ainsi, Vénus, on le voit, est une personnification de la 
subsiance divine attribuée à la genèse. 

Comme nous savons que les forces accompagnent tou- 
jours la substance, Jupiter, Neptune (2) et Pluton, fils du 

(1) Les anciens ont fait naître Saturne, le Temps, de Vesta, déesse 
du feu, pour exprimer que le feu diurne du soleil fait naître le 
ttmps dans la durée relative. 

(2) Neptune, la force dans les eaux. 
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Temps et de Rhée, que Rhée (1) sut soustraire à la fureur de 
Saturne ou du temps, ne peuvent être que des attribution 
des forces, la foudre et le feu, leurs éléments en sont e 
preuves, ams. que leurs alliances successives avec d 
déesses personnifiant la substance attribuée 

1 Jtianiff* '"'' ''"' abstractivement par les prêtres de 
1 antiquité grecque. 

Mais, au milieu de ces obscurités et de ces difficultés 
theogoniques, apparaissent parfois des légendes, pie 2 de 
poésie démonstrative, définissant des faits qui EoîJs toÏ 
chent immédiatement, tout en nous donnant une haute 
idée de la science chez les anciens cabalistes 

Telle est celle qui illustra l'union d'Hermaphrodite et de 
la nympfie Salmacis. 

Salmacis était probablement pour les Grecs une des nooi- 

Cette légende, que les Grecs prirent évidemment à la phi- 
bsoph^e hermétique, est pour nous une des plus utiles que 
antiquité nous a.tla.ssées, puisqu'elle retrace le fait phyl- 
loguïue le plus important, œmme nous le verrons plus loin 

Voici cette légende : 

« La gracieuse nymphe Salmacis ayant surpris le jeune 
et bel Hermaphrodite se baignant dans les eaux de la fon 
taine Arélhuse, qui môle ses ondes en Sicile à celles d'AI- 
phée fut tellement éprise de sa beauté et de ses charmes 
que laissant de Côté sa timidité enfantine, elle empToyâ 
tontes ses grâces pudiques pour le séduire ; mais n'aya't pu 
y leussiret ne pouvant vaincre sa froideur, elle conjura les 

(1) Rhée ou Cybèle, fille de Cœlus et de Tellus, et m,Nre des Dieux 
représente la substance tellurique en attribution de genèse et e.'; 
ea fixant ies forces dans la même attribution qu'elle'sut, d'alst 
légende, soustraire leurs Dieux représentatifs à la fureur du temps 
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dieux d'opérer, entre elle et celui qu'elle aimait d'une ma- 
nière si irrésistible, une union entière et complète; les 
dieux, témoins de ce vif amour, exaucèrent ses vœux , 
dès lors l'un et l'autre ne formèrent plus qu'une seule et 
même personne, Androgyne (1). » 

Ovide caractérise ainsi celte intus-susceplion extraordi- 
naire ." 

,, , Nec fccmina dici, 

Nec piter ut passent neutnmgue et ufrumqm videntvr. 

(G. En.) 
^ Le fils d'Hermès et de Vénus, Hermaphrodite, obtint 
également des dieux que ceux qui se baigneraient ensemble 
dans la même fontaine éprouveraient le même sort. 
La loi est toujours la loi ! 
Voici notre explication de cette légende savante : 

D'abord, le fait capital que nous constatons, est que 
l'hermaphrodisme simple existait chez Hermaphrodite 
avant l'androgynie, qui fut constituée par l'union divine 
ou de par la loi des dieux, d'Hermaphrodite et de la nym- 
phe Salmncis; l'androgynie, chez les espèces supérieures, 
n'est qu'un fait d'intus-suscepHun exprimé par la réunion 
des deux sexes chez le même individu. 

La fiction de la fontaine Aréthuse, ce produit de la méta- 
morphose d'Aréthuse, compagne de Diane, que cette déesse 
de la chasteté opéra dans le temps que sa compagne Aré- 
thuse était poursuivie par Alphée, représente, pour nous, 
les eaux de l'Amnios. 

C'est en effet pendant les poursuites que l'œuf humain et 
les eaux amniotiques se produisent. 

En mêlant la légende à la vérité du fait, on voit : 

Que Hermaphrodite, se baignant ou étant dans les eaux de 

(1) Androgyne, c'est-à-dire homme et femme ; dans la science jus 
qu'alors, on a pris l'androgynie pour l'hermaphrodisme, et c'est à tort. 
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l'Amnios fut surpris par la nymphe Salmacisou la substance 
organisable, et il s'opéra enlre eux une union complet et 
par suite, une androgynie. ' 

Tout cela est Ja nature prise sur le fait, car toutes les fois 
que es membranes de l'œuf sont ouverles, quelle qu'en 
soit la cause, les fœtus se trouvent dans la môme eau, urS 
e fusionnés par intus-susception, et la fusion est d'autant 
plus complète que le fait est plus rapproché de la féconda- 
tion et la lésion plus étendue; ce qui fait dire à la légende 
que Hermaphrodite obtint, également des dieux, quf ceux 
qui se baigneraient ensemble dans la même fontaine éprou- 
veraient le même sort. ' 

Dans tous les cas, si les dieux permettaient déjà chez les 
anciens une pareille union utérine des sexes, les Grecs e 
les Romains sacrifiaient les enfants atteints d'androgvnie 
qu Ils regardaient comme des monstres bons à faire disna 
railre au milieu de l'harmonie de la nature 

Cette mise à mort prouve que la légende que nous venons 
de c er est antérieure à la civilisation de ces peuple 
qu elle existait avant les Grecs.qui latirèrentprob'ablemon 
de la philosophie hermétique ; cette philosophie respectait 
comme nous, toutes les lois naturelles et tous les faUs nor 
maux et anormaux. '^~ 

On doit d'autant plus de respect à ce vice d'état à l'an 
drogynie, qu'il est le seul symbole parlant du fait d'herma- 
phrodisme constitutif simple et double, chez l'homme la 
femme les animaux, les végélaux, les espèces matériales 
et de 'hermai-hrodisme double de la membrane de l'ov re 
errestre de la genèse (1) ; car le fait d'hermaphrodisme L 
et est appliqué à toutes les créatures. 



(1) Si rAndrogynie est le seul symbole extérieur de l'lierm-,nl,rn 
di^rue ,n,ér,eur des espèces, l'Hermaphrodisme mâle ou femenTpûLe' 
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C'est une loi cosmique, universelle, antérieure et posté- 
rieure à tout ce qui est créé, elle est éternelle en Dieu, qui, 
lui-même est la substance principe légale, mère et 
père , que nous disons spirituelle par sa sagesse cosmo- 
gonique. 

Un jour, au musée du Louvre, il y a déjà bien des années, 
nous étions seul près d'une fenêtre à réfléchir en regar- 
dant l'image ou la statue couchée d'Androgyne, lorsqu'une 
dame, au bras de son conducteur, s'avança, examina l'idole 
et lui cracha au derrière. 

C'est d'abord très-impoli de troubler une méditation, 
mais aussi de répandre ses glaires devant le monde, de quel- 
que partie d'où elles sortent, et c'est encore plus mal de 
souiller des objets d'étude et d'art, quels qu'ils soient; de 
la souillure à la cassure il n'y a qu'un pas, et ce pas est la 
tache indélébile de tous les envahisseurs barbares et igno- 
rants, destructeurs des plus utiles antiquités qui pourraient 
maintenant nous donner des renseignements sur la science, 
les mœurs et les migrations des peuples anciens. Cette damé 
était fort laide et probablement méchante et sotte, ce qui 
lit sans doute que la statue du dieu ne se leva pas pour lui 
rendre la pareille, ce qu'elle eût bien mérité publiquement, 
mais une voix formidable s'échappa, malgré nous, de notre 
poitrine, soit par indignation, soit par toute autre cause, car, 
malheureusement, de notre temps, on ne sait encore que 
penser de l'influence sur l'homme des images de carton et 
des statues de pierre, <lc bois et de plâtre des dieux? Une 
voix formidable, disons-nous, qui lui cria comme un ton- 
nerre ; Et cependant vous êtes hermaphrodite vous-même, 



sa démonstration matli(îmaiique clicz le fils, de ce que sej cliaiis ont 
été formées primitivemf iit par ractioii par moitié de son père et de «a 
mère. 
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par votre père et votre mère ! Mais bientôt elle disnarnr 
toute en furie, dans la foule des promeneurs 

De tout ce que nous venons de dire, il ressort que si les 
anciens employaient la tradition orale, pratiquée en répé- 
(ant chaque jour dans le temple tout ce qu'ils pouvaient 
savoir au moyen de cantiques, de psaumes, d'odes de 
vers, de discours; que s'ils se servaient des caractères des 
hierogyphes, des pierres taillées, sculptées et travaillées 
en statues annnales et humaines, véritables personnifica- 
tions de leur science sur les lois naturelles, ils faisaient 
aussi intervenir la légende, sorte de version poétique des 
faits réels qui, exaltant la merveillosité de l'homme 
devait rester chez le peuple et transmettre inévitable- 
ment les connaissances positives aux savants, de siècle en 
siècle, par la tradition populaire, qui ne se lasse en aucun 
temps. 

Dans nos études, nous ne manquons jamais de relier la 
science actuelle à celle des anciens, non-seulement dans le 
but de Réparer, autant qu'il est possible, ce qui est réel 
dans les idées, de ce qui tient à l'imagination ou à la poésie 
a la crédulité ou à l'esprit imparfait du narrateur ou du 
copiste, mais surtout afin de rattacher, dans une sorte de 
filiation, noire époque studieuse à cette antiquité savante' 
dont nous ne connaissons que bien imparfaitement les 
efforts, ainsi que le prouve l'ignorance totale actuelle de la 
loi d'hermaphrodisme, découverte par nous et que les an 
ciens connaissaient évidemment, puisqu'ils l'ont exprimée 
dans une des statues de leurs dieux légendaires. 

Qu'est-ce donc que l'hermaphrodisme? Nous répon- 
drons, puisque personne dans la science ne peut répondre : 
C'est la réunion simultanée intérieure et intime chez l'in- 
dividu mâle (genre mâle), ou chez l'individu femelle (genre 
femelle), du principe mâle et du principe femelle en fusion ' 
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complète chez l'un ou chez l'autre clans les trames consti- 
tuantes. 

Le tout est de bien comprendre ce fuit : 
Ainsi le mâle animal esl en hermaphrodisme simple tis- 
sulaire mâle ; 

La femelle animale est en hermaphrodisme simple tissu- 
laire femelle ; 

Et cela séparément l'un de l'autre et en eux-mêmes dans 
chacun do leurs tissus constituants. ' 

L'individu mâle présente donc l'hermaphrodisme simple 
mâle ou de spermalion. 

L'individu femelle présente doncl'hermaphrodisme simple 
femelle ou d'ovulation. 

^ L'appareil de la sécrétion spermatique est donc le carac- 
tère symbolique de l'hermaphrodisme simple mâle. 

L'appareil d'ovulation ou l'ovaire, séparé en deux hé- 
misphères chez les femelles supérieures, est donc le carac- 
tère symbolique de l'hermaphrodisme simple femelle 

Chaque tissu chez le mâle, comme chez la femelle, est en 
hermaphrodisme simple. 

D'où il résulte que le mâle seul ne peut pas produire de 
fils. 

D'où il résulte que la femelle seule ne peut pas produire 
de fils, le fils étant le résultat de l'équation par moitié des 
substances et des forces du père et de la mère, équation qui 
constitue chez lui, comme chez chacun d'eux, l'hermaphro- 
disme simple. ^ 

L'unité simple ne peut régler la dualité. 

Mais si le sperme, qui est en hermaphrodisme simple, 

touche a l'ovule, qui est aussi en hermaphrodisme simple, 

ovule sera fécondé. Pourquoi? Parce que les substances et 

les forces provenant du père et de la mère seront alors en 

hermaphrodisme double seul favorable à la génération 
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comme étant régulateur et générateur de l'orgasme ovulairp 
qui développe la turgescence dans la premier c ,h,lë Z 
iryonna,re, et dès lors l'embryon dans ceUe\Tu\,Z 
n prendra que l'hermaphrodisme simple, parce q^'ii rtol 
e nournture de sa mère qui joue le rôle d'un vite il 

Ainsi l'hermaphrodisme double dans l'ovule au moment 
de sa fécondation, n'est utile qu'à régler ou facihCïor 
gasme générateur de la turgescence £ la premiè ce , L' 
em^rj^nnau.; i. en fut de même dans l'ovaire te'^X' de^ 

L'hermaphrodisme double et simple tiennent aux .nh 
stances et aux forces des précédents d'ans le nombre apo 
prié par : sou pour le premier, des quantités données eat' 
tnbuées dans la distribution des forces et des suhlnL 

La mère, par l'intermédiaire du placenta, est donc l'étalon 
de mesure des forces de l'embryon- fœtus, comme le te, 
da s 1 œuf des oiseaux, par l'intermédiaire de ses ann x 

L hermaphrodisme double n'est propre qu'à régler '; 
ren re possible la génération dans la substale deTov,, e 

avoir. ,5,200 /,3,200 qu'à la turgescence nutritive dé 
prem,ere cel u e embryonnaire, l'embryon se d Zpe 
alors par moitié dans les forces fournies par lep re et par 
moitié dans celles fournies par ,a mèref calq'ées s r e 
nombre maternel étalon ^3,200, et cela chez la f mme 
humaine, prise pour exemple. ™^ 
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Le fœtus n'a donc, comme son père ou sa mère, que 
Ji 3,200 de forces organiques; il est donc en hermaphro- 
disme simple. 

Ces faits exacts font concevoir, par déduction et par simi- 
litude, ce qui est arrivé pour l'embryon de l'ovaire terrestre 
à la genèse, car la loi est toujours la loi! 

Nous ne pensons pas que l'on puisse arriver jamais 
plus près de la vérité, qui apparaît ici dans toute sa splen- 
deur. 

Toute la génération naturelle suivant les nombres est 
renfermée dans ces faits, que les partisans de la génération 
spontanée étaient bien loin de supposer, et qui leur donne- 
raient peut-être beau jeu, sans la loi de filiation, qui fait 
toujours échec et mat cette génération matérialiste. 

On conçoit que si les anima-jx dans leurs tissus et dans 
leurs ovules offrent ces conditions d'hermaphrodisme simple 
pour les tissus, double pour les ovules au moment de la fé- 
condation, les végétaux seront également dans le même 
cas d'hermaphrodisme simple et double tissu pour tissu, 
ovule pour ovule. 

Restent donc les 89 corps simples, ces éléments forma- 
teurs de tous les êtres. 

Eh bien ! le même fait d'iiermaphiodisme existe pour les 
corps simples. 

La loi d'hermaphrodisme est universelle ou cosmique et 
cela dans les trois modes matérial, végétal et animal, sur 
tous les globes. 

En effet, tout corps simple est formé de rayons de forces 
active et passive qui remplacent le père, de rayons de 
forces passive et active qui remplacent la mère, de sub- 
stances active et passive qui remplacent le père, de sub- 
stances passive et aciive qui remplacent la mère. 

Tout corps composé binaire est formé d'un corps actif 
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Dhr'ûd.w'"' '^T "' '^'P' '""P'^^ ^' ^°'"P°^^^ "" 'herma- 
phrodisme .impie certain. Et ce fait se continue chez eux 

dans leurs associations matériales, végétales et ^Smae 
Bien mieux Thennaphrodisme traverse toutes l^^ 

mtenales: atomique, cristallisée, solide, liquide gazeu 
fluide, maté^lle. spirituelle ou d'attributio' légale fin 
i hermaphrodisme se retrouve et remonte dans la b'staac" 
principe spirituelle ou légale, dans Dieu lui-m m . ' 't 
pere et mère de tout ce qui existe de déterminé dans la 
nature, et s'il n'était pas en hermaphrodisme double ine 
serait pas créateur; concevez bien cela t 

Ici nous ne pouvons entrer dans de plus grands détails 
relativement à l'hermaphrodisme des coîps, car no s div 
™. nos Idées sur la genèse matériale'q'ue nous :oulons 

Quant à certains végétaux et certains animaux présen- 

tant lAndrogyn,e c'est-à-dire les deux sexes sur le même 

a^divulu, sans qu'il y ait intus-susccption, il est évid uTS 

possèdent, en eux-mêmes, l'hermaphrodisme do e p /j^ 

quils se reproduisent, ils sont les symboles naturels de - 

monstration du fait d'hermaphrodisme double qui exista 

dans 'ovaire de la genèse et qui existe encore d!ns 'o ï 

''-hez les femelles au moment do la fécondation Les véT 

taux androgynes sont les signes démonstratifs du iJt 

général d;hermaphrodisme double, le seul gônér teti 

Lorsqu on se plonge par l'élude dans les détails de la gé- 

(1) Le fait d'aiidrogynie ne suffît m» à v:„ >■ -, 
.if, puisqu'il I„l faut un réce ttcfo ovTnen ul'no t n" 'î™ T.'"" 
L'hennaplu-odismc simple ou doubloînt' He uffi T'"^' ^ 

et des animaux pousseat pa. fraKJ:„;;'rd u f ^eTco S.f ^e'^ 
ces hermaphrodismes, quand il ,s'agit de reproduction. '"''''^"*'" 
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nération et de la genèse, on est entraîné par la déduction à 
des connaissances si profondes, quelles laissent voir au 
physiologiste les secrets les plus cachés de la vie intime. 

Aussi maintenanl pour nous Dieu n'est réellement créa- 
teur ou générateur que parce qu'il est en hermaphrodisme 
double de sa substance principe qui se trouve ainsi spiri- 
tuellement légale, et il faul savoir que celte substance prin- 
cipe, si légale, accompagne toutes les déterminations maté- 
rielles et que par ses attributions fractionnaires elle en four- 
nit elle-même les éléments de constitution et de formation. 

On doit se rappeler sans cesse que dans toute détermi- 
nation matérielle, des trois modes matérial, végétal et ani- 
mal il existe toujours forces actives et forces passives, sub- 
stances actives et substances passives, provenant des 
précédents qui tiennent par filiation ces forces et ces 
substances de la substance principe légale ou spirituelle 
attribuée à la genèse par fractionnantes. 

On ne peut nier la filiation divine dans les symboles 
spéciaux de la création lorsque l'on s'est suffisamment ren- 
seigné sur la loi cosmique d'hermaphrodisme. 

Si la loi d'hermaphrodisme n'était pas un des attributs 
du principe des êtres, elle ne serait qu'un accident, un fait 
partiel, ce que l'on croit encore dans toutes les écoles de 
l'Europe et même du monde en décrivant l'Androgynie 
sous le nom d'hermaphrodisme (1). L'hermaphrodisme n'a 
pas été étudié et c'est une grande loi divine ! enseignée à 



(1} Lînnée lui-môme a confondu l'iiennaplirodlsme, qu'it ne connais- 
sait pas, avec l'androgynie ou le fait des deux sexes s ir le môme 
individu; l'Iiermaphrodismi! est un fait iniime et iniéiieur et l'audvo- 
gynie un fait extérieur résidant dans l'état d'être bisexué, et cette 
erreur s'est perpétuée dans la science. Bien qu'on ail proposé d'ap- 
peler les androgynes qui produisaimt hermaphrodites, el ceux qui ne 
produisaient pas seulement androgynes. 
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l'homme par l'aiidrogynie de certaines espèces et par l'aii- 
drogynie accidentelle. 

Nous n'avons jamais éprouvé tant de plaisir que par la 
découverte de la généralisation du fait constant d'herma- 
phrodisme, qui dénonce, en loi universelle, les moyens de la 
genèse, de la génération et de la rtproduction des espèces. 

Comme celte loi opère sa filiation dans toutes les déter- 
minations, elle va nous conduire à la connaissance certaine 
de l'établissement des sexes. 

Grande loi cosmique, tu ruissèles comme une source de 
l'hermaphrodisme double antérieur de la substance prin- 
cipe, ainsi légalement génératrice, jusqu'aux limites de la 
nature, dans la texture intime de toutes les espèces tempo- 
raires. 

lia Loi des Sexes 

La nature étant établie d'après (a loi des nombres, si le 
même fait ou la même action se reproduit constamment 
chez tous les effets placés dans la même condition, il annonce 
une loi! 

Ainsi, lorsqu'on approche d'un animal mort ou vivant, le 
premier mouvement de tous est de toujours constater s'il 
est mâle ou femelle, c'est une action simple, spéciale, 
instinctive, exécutée sans le secours de la réQexion et si 
naturelle qu'elle appartient à tout le monde. Pourquoi? 

C'est que l'homme, quel (lu'il soit, possède en lui-même 
une intuition secrète des lois de la nature qui le pousse sans 
cesse de la même manière, eu présence des mêmes faits; 
c'est qu'il sent intérieurement, sans se l'expliquer, dans le 
moment; qu'il y a quelque chose de légal caché dans te sexe. 

En voyant l'animal, il pense au sexe, sans songer à l'in- 
terrogation et aux déductions. Bien souvent il demeun; 
extatique en présence du sexe qu'il regarde, suspendant 



I 
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son jugement par igaoraoce, voila ce qui se passe chez tous 
les hommes et pour bien des faits; cette suspension du juge- 
ment fut exploitée dans tous les siècles par les castes sacer- 
dotales aux dépens de l'humanité abandonnée à l'intuition, 
qui fut la source de la foi et de l'empirisme. Pour posséder 
un des deux sexes il faut que l'individu soit en hermaphro- 
disme simple, ou mâle, ou femelle, puisque nous avons vu 
que l'hermaphrodisme simple avait pour caractère la sper- 
mation chez le mâle et l'ovulation chez la femelle, tandis 
que lorsque l'individu possède l'androgynie accidentelle ou 
dans d'autres cas l'hermaphrodisme double avec androgynie, 
il est des deux sexes en même temps, sans cependant être 
producteur dans le cas d'androgynie accidentelle. 

Mais l'hermaphrodisme simple existant et chez le mâle et 
chez la. femelle, il est évident qu'il ne détermine pas la 
particularité du sexe. 

Cela est bien compris. 

Ainsi, si la génération comme résultat du sexe est le 
pourquoi du sexe, son comment n'est pas expliqué. 

Comment le sexe alors, qu'est-ce donc en d'autres termes 
œla qui détermine le sexe? Ce n'est pas à coup sûr l'herma- 
phrodisme simple, puisqu'il existe chez les deux sexes, 
mais c'est certainement l'hermaphrolisme double qui les 
produit en se dédoublant en hermaphrodisme simple mâle 
et en hermaphrodisme simple femelle, indiqué par les or- 
ganes de la reproduction; on le voit bien, ce dédouble- 
ment chez les végétaux bisexués qui sont intérieurement en 
hermaphrodisme double. 

C'est donc la qualité des forces et la qualité des substances 
constitutives qui produisent le sexe, soit mâle, soit femelle. 

Les forces comme les substances sont actives ou passives, 
elles ont ces qualités qui tiennent de l'harmonie des nombres 
dispositifs de la substance principe spirituelle attribuée. 

4 
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Dans la genèse, les forces et les substances actives vien- 
nent par l'équateur, les forces et les substances passives 
viennent par les pôles, par rapport au globe terrestre : or, 
tous les constituants depuis ceux des espèces malériales 
jusqu'à ceux de l'homme et des espèces organisées ont suivi 
dans la genèse les deux mômes routes. 

Nous avons fouillé cela sur tontes les faces, et c'est bien 
à la genèse qu'il faut aller chercher la fondation des sexes, 
puisqu'ils en proviennent par fdiation et descendance de la 
substance principe sprituelle attribuée. 

A la genèse, la substance principe légale ou spirituelle at- 
tribuée, sous la forme déterminée de force et de substance 
actives, de force et de substances passives, s'est partagée en 
deux courants par rapport à un hémisphère terrestre, ce 
qui faisait quatre courants pour les deux hémisphères. 

Dans chaque hémisphère, elles se sont polarisées, ces 
forces et ces substances, par équation double, puisqu'elles 
étaient chacune déjà en équation simple, ce qui a donné 
naissance à l'hermaphrodisme double de la membrane ova- 
rienne ou de l'ovaire terrestre, chez lequel les sexes se sont 
déterminés par hermaphrodisme simple dans les embryons 
comme dans la reproduction actuelle chez les animaux et 
les végétaux unisexués, et chez les végétaux hermaphro- 
dites par d'Hloublement en pistils et en étamines. 

La force active équatoriale appela la substance passive 
polaire ; la force passive polaire appela la substance active 
équatoriale à leurs parallèles proportionnelles où elles se 
sont unies ou mariées, en sorte que la force et la substance 
passives, comme chez les végétaux hermaphrodites, se sont 
trouvées rapprochées do l'équateur, et la force et la sub- 
stance actives se sont trouvées rapprochées du pôle en ga- 
gnant leur parallèle commune . 

Pour l'espèce humaine, l'équation était A3, 200 :: /|3,200 
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de forces, 90 :: 90 de substances, car Adam ouOsiris est, 
d'après tous nos calculs, représenté par le nombre élalon 
64,800 (1). Voyez la formule de la genèse, page 141 du 
Métisme, et la Table des Nombres-forces fractionnaires du 
Serpent d'Eve ou d'isis. 

Ainsi la femme fut tirée, comme le dit la Bible, d'une des 
côtes d'Adam, et pour nous d'une des côtes de l'équation 
adamique, qui existait avant la détermination du sexe dans 
l'ovaire même. 

La loi des sexes descend donc de la substance principe 
spirituelle, de Dieu même, père et mère de tout ce qui vit 
dans l'univers. 

Nous connaissons maintenant l'acte de dédoublement des 
forces et des substances actives et passives et les unions de 
ces forces et de ces substances. 

Cette loi des sexes, attribut divin, est cosmique, et sans 
son universalité il n'y aurait ni genèse, ni génération, ni 
reproduction. Mais les propriétés dans les nombres, descen- 
dant, par les forces et les substances, du principe anté- 
rieur,';; la loi des sexes est forcément préexistante en 
Dieu. 

La loi d'hermaphrodisme constate l'union constante, dans 
toutes les espèces, du principe mâle et du principe femelle, 
mais elle ne détermine pas cette union dans le sexe, qui 
étant une qualité de Dieu, père ou principe, mère ou sub- 
stance, repose sur la progression même des éléments actifs 
et passifs divins attribués, et la double décomposition, dans 



(l) Dans la table du serpent d'Eve, 11 y a deux progressions ren- 
versées, dont les nombres placfe sur la mÊmo parallèle, fournissent par 
l'addition le nombre étalon 64,800, et cela dans toute la progression 
des forces; ce fait nous conduira plus tard à de grandes considéra- 
tions. 
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l'ovaire, des forces (1) et dos substances actives et des 
forces et des substances passives établies dans les nombres 
fractionnaires propres aux espèces : 

La genèse, comme la reproduction, est fondée sur les 
sexes, quelle que soit la stase déterminée. 

La loi des sexes et la loi d'hermaphrodisme sont deux 
lois soeurs, qui descendent ensemble du principe de la na- 
ture, éternelles comme lui elles ne peuvent se séparer 
l'une de l'autre, étant simultanément éternelles et simulta- 
nément appliquées dans l'univers matériel. 

Le sexe, cette différence constitutive du mâle et de la 
femelle, tient donc au mariage des forces et des substances 
actives et passives, par double décomposition primordiale 
et genésique. La force active appelant la substance passive 
et la force passive appelant la substance active, la première 
union constituant le sexe femelle et la seconde union con- 
stituant le sexe mâle, d'où la progression des femelles des 
espèces dans l'équation de genèse, d'où la progression des 
mâles des espèces dans l'équation de genèse. 

Dans la nature, la vie, par la reproduction, se rattache 
toujours chez les espèces au sexe et à l'hermaphrodisme. 

Si r-on veut connaître les éléments de la constitution des 
deux facteurs de genèse et de reproduction, le mâle et la 
femelle, il est ulile d'étudier les tables de notre école des 
races, qui donnent toujours quinze éléments paternels ou 
actifs et quinze éléments maternels ou passifs. 
Toutes les fois que le sexe mâle se produit, c'est que la 



(1) Celui qui confondrait les forcrs motrice et sensible avec la 'orce 
organisante ne pourrait point comprendre ces travaux. 

Nous avons dit dans nos prt'cédents travaux que la femme ne se 
montrait g(!nératrice quR pendant trente ans; après il y a atrophie 
des ovaires, cela n'empêche pas qu'elle possède toute sa vie sa force 
organique ot sa substance passive générale. 
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force passive s'est unie à la substance active. I^e mâle pos- 
sède la substance spermatique active. 

Toutes les fois que le sexe femelle se produit, c'est que 
la force active s'est unie à la substance passive. La subs- 
tance du liquide de l'ovule est passive. 



Dédoublement des forces et des substances dmis l'ovaire 
terrestre. 



Sexe. Equateur. 

Femelle Force active 

Substance active. 



Force passive Mâle 
. Substance passive 



Cela se passe aussi par équation intra-ovulaire dans 
l'ovule des femelles, la force appelle toujours la substance, 
ne le voit-on pas en exemple frappant au pôle de la pile 
électro-chimique dans la galvanoplastie, les forces dirigent 
les leviers dans toute la nature. 

L'établissement des sexes chez les êtres organisés part 
de la genèse dans laquelle la substance principe spirituelle 
a imprimé son propre état passif actif et actif passif. 

Le fait des sexes étant reconnu cosmique, ou universel, 
est donc appliqué dans tous les globes habités. Mais si la 
genèse et la reproduction mathématiques s'expliquent léga- 
lement et physiologiquement dans leurs moyens, il n'en est 
pas de même de la génération spontanée, qui ne donne 
aucun renseignement fur l'hermaphrodisme intime des es- 
pèces et la constitution des sexes. 

Le ferment, le ferment, voilà avec l'attraction le terme 
initial de la spontanéité. 

Tandis que la vérité est que, ce que l'on nomme fer- 
ment n'est que la substance principe de la génération. 

Et la fermentation n'est que l'orgasme des forces de gé- 
nération, suivant les nombres. 

4. 
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Pour l'observateur empirique des faits physiques qui se 
passent sous nos yeux, oui, la génération semble s'opérer 
spontanément ; ici, nous laissons de côté les germes comme 
restreignant la question. C'est pourtant le point du débat 
des spontanéistes. 

Pour tout homme qui, armé d'un microscope, regarde 
sans réflexion, s'organiser les liquides albuminoïdes, oui, 
la génération des cellules, des arborescences et même des 
animalcules, semble se produire par spontanéité. 

Mais lorsqu'on descend par la pensée dans le fait intime 
de génération, dans les moyens de constitution de l'indi- 
vidu que suit la nature à toute époque et en tout lieu, que 
l'on remonte jusqu'à la substance principe du tout des es- 
pèces, par l'analyse, la synthèse et la déduction continues; 
Quand on a découvert les lois des nombres, d'équation^ 
de filiation, d'hermaphrodisme, des sexes, de fécondité et la 
loi des mesures ; 

Quand on envisage non pas seulement l'individualité, 
mais l'ensemble des espèces créées et l'harmonie que le 
premier principe a répandus dans la nature entière ; 

On voit sans peine que les mots de génération spontanée 
appartiennent à l'idée restreinte et sont enlachés de mys- 
tère et de matérialisme; qu'ils dénotent l'erreur humaine, 
que ces expressions, auxquelles on se rattachait par la non- 
connaissance de faits supérieurs, jusqu'alors ignorés, doi- 
vent cesser d'être employés, lorsque de nouveaux et si 
grands aperçus ont marqué dans la science un progrès gi- 
gantesque, relativement au Code des lois naturelles et 
cosmiques de la genèse. 

Spontanéités et physiologistes, nous vous le disons en- 
core, venez amicalement avec nous, vous placer sous l'égide 
des lois de l'harmonie. 
Nous prenons Minerve à témoin de notre appel I 
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La loi de Fécondité 



Bien que parfois nous ayons rencontré, sur les pentes de 
notre route, des êtres remplis de félonie, nous n'aurons 
jamais, pensons-nous, à nous repentir de la connaissance 
de ceux que nous appelons nos amis, car nos amis ont été 
choisis parmi les plus savants et les plus sages; aussi nous 
faisons-nous souvent un plaisir de leur adresser nos obser- 
vations ; il en sera donc ainsi à l'égard du sujet que nous 
allons traiter, afm qu'ils y portent toute leur altenlion. 

Dans l'orbe de la nature, il est des faits appartenant à la 
vie qui offrent à l'observateur un tel cacliet de vérité qu'il 
n'a besoin d'aucun effort dans leur démonstration, il lui 
suffit d'un peu de sagacité pour réunir les points principaux 
qui les mettent en lumière ou pour en former un ensemble 
qui fixe la pensée du physiologiste par la satisfaction. 

Telle est la loi de fécondité (1) I 

Jusqu'à présent cette loi n'a point été reconnue par la 
physiologie, aucune généralisation n'existe à ce sujet, et le 
fait de fécondité n'a pas été étudié. 

Cependant dans l'univers tout est fécond! Il y a donc 
quelque chose d'intérieur qui pousse les espèces à la re- 
production, car on le voit dans la nature, la vie s'entraîne 
par l'abondance des produits dans une course réfléchie et 
incessante, régulière et positive, oîi les individus survivent 
à leur faculté de produire, pour témoigner au monde de 
l'existence du créateur après sa Création : cela est plein de 



(1) Cliez les anciens Grecs, on ne trouve pour représenter la fécon- 
dité que la fille de Saturne et de Cybèle, Gérés, qui était aussi appelée 
Matnmosa, à cause d'une quinzaine de mamelles qui lui ornaient la 
poitrine, comme génératrice et mère-nourrice de toutes les espèces. 
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justice et de sage prévision, et ces faits ne viennent ni de 
la volonté humaine ni de la puissance de la matière. 

^ Lorsque nous voyons sans cesse toutes les espèces maté- 
riales, végétales et animales, en commençant par les rayons 
frères des forces et des substances et finisfant par l'iiomme, 
multipliez l'espèce dans un concert inouï d'amour ou une 
harmonie légale et numérique étonnante, nous nous excla- 
mons malgré nous, mais voilà la détermination générale et 
mathématique de la loi cosmique de fécondité. 

^ La loi de fécondité est certainement une loi cosmique, 
c'est-à-dire universelle. Qui pourrait le nier, quand Dieu 
lui-même, sous le nom de substance principe spirituelle 
nom que nous lui donnons pour le concevoir, offre une telle 
fécondité qu'il créa tous les êtres de l'univers matériel, et 
que ces êtres se reproduisent à chaque instant dans ses lois 
organiques et constituantes ? 

La fécondité descend évidemment de la Trinité divine, 
dans les espèces visibles, chez lesquelles elle se perpétue,' 
comme un témoin fidèle que ces espèces sont formées de 
progressions de nombres fractionnaires de la substance prin- 
cipe divine attribuée à la genèse et à la reproduction. Voilà 
bien ce qui est intérieur et qui pousse les espèces à se re- 
produire! C'est la substance principe attribuée, voilée 
sous la détermination. Chez les espèces, la fécondité est 
présente à tous les actes de la vie; elle existe même 
dans la mort, car là encore les éléments chimiques sont 
féconds. 

Chaque espèce a sa durée vitale mathématiquement 
proportionnelle, mais cette durée vitale ne limite pas la 
fécondité de l'espèce. 

Ainsi, chez la femme, l'ovaire ne se montre fécond que 
pendant trente ans, de douze à quarante-deux ans, ou de 
quinze à quarante-cinq ans, suivant les latitudes, et la 
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durée-vitale légale de la femme est de cent vingt ans (1). 

La fécondité réside, comme fait, dans l'élat légal de 
l'équation des forces organiques et de la substance accor- 
dée à l'ovulation chez la femelle et à la spermation chez le 
mâle. La fécondité chez l'homme est de soixante ans ; il est 
donc probable qu'elle est, chez les mâles, double de la fé- 
condité de leur femelle. 

Le temps de fécondité est le quart de la durée vitale chez 
la femme, tandis qu'il est la moitié de la durée vitale chez 
l'homme. Si ce fait se montre semblable chez toutes les es- 
pèces, on pourra, plus tard, faire une table de la fécondité 
des mâles et de la fécondité des femelles, en connaissant 
leurs durées vitales. 

Ne serait-ce pas parce que la fécondité est moins longue 
chez les femelles que chez les mâles, que la loi pour ba- 
lancer la fécondité sur les deux genres mâle et femelle, a 
placé dans les portées plus de femelles que de mâles? 
l'équation du temps de fécondité dans l'espèce se rétabli- 
rait ainsi dans la loi. 

L'infécondité, pendant le temps de fécondité, provient 
toujours de causes accidentelles ou maladives, ou du dé- 
faut de rapport des antécédents ou des éléments de la race 
des espèces mariées. 

L'infécondité, avant le temps de fécondité, découle de 
ce que l'ovaire ou le testicule ne produisent pas d'ovule ou 
de sperme à l'état de maturité, l'équation manque. 

De même que l'infécondité, après le temps de fécondité. 



(1) L'âge de l'homme on celui de la femme est 120 ans ou 8 fois 
15 ans : en x 120 ans par 2, pour l'homme et la femme, on obtient 
240 ans, qui, X par 180 ou deux fois 90, modifications des tissus 
constituants, donnent 240 -f- 180 = /r3,200, les forces humaines ; ce 
nombre se retrouve toujours, 
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ressort de la vieillesse des organes propres à la géné- 
ration. 

Les forces et les substances génératrices ne sont plus en 
équation productive. 

La fécondité dépend donc de l'équation des fluides or- 
ganiques et de la substance appropriés à l'ovulation chez 
la femelle, et appropriés à la sperœation chez le mâle. 

Si la fécondité descend du principe créateur, auquel on 
ne peut nier cette faculté, descend, disons-nous, chez les 
espèces, et si, par conséquent, elle est un attribut légal de 
Dieu, la loi de fécondité est éternelle comme lui. 

Un ensemble universel-matériel a donc existé et cessé 
d'exister successivement dans les lois de la genèse et de la 
destruction des êtres (globes et espèces), suivant les épo- 
ques de fécondité de la substance principe spirituelle. 

Donc il y a, fians l'éternité, des créations ou des genèses 
successives, séparées par des destructions complètes de 
l'univers matériel, et des repos successifs de la substance 
principe divine. Le repos slasique est une loi cosmogo- 
nique! 

Et tout ce grand ensemble fonctionne dans des durées 
utiles à l'harmonie éternelle en Dieu, qui, lui, est sans 
durée. 

Qu'est-ce que nous disons? Mais la fécondité ne serait- 
elle pas plutôt une propriété très-simple de la matière, de 
la matière comme les matéria listes- étercalistes conçoivent 
la matière? 

Non, non, certainement ! car la fécondité est soumise à la 
loi des nombres, aux lois d'équation, de filiation, d'herma- 
phrodisme, des sexes et de la durée, toutes lois antérieures 
à la matière, lois cosmogoniques préexistantes, comme at- 
tributs du Créateur, aux éléments et aux espèces détermi- 
nés de la nature, desquels ne pourraient pas plus naître 
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ces lois, qui soûl lois de genèse, que celle de fécondité, qui 
est également une loi de genèse. 

Pour bien faire comprendre une loi antérieure, faisons 
quelques réflexions : 

Le lieu, le milieu et 'le moment de génération ne sont 
pas propriétés de la matière, cela se conçoit, puisqu'ils sont 
relatifs pour tous les êtres. Bon ! 

Un monument ne peut se bâtir que dans sa loi préexis- 
tante dans la tête de l'architecte; il le bâtit, puis on le dé- 
truit, la loi reste, après la destruction du monument, dans 
la tête savante de l'architecte, qui peut l'édifier encore. 
Bon! 

Dans l'organogenèse , le premier point de substance ne 
peut se fixer que dans la loi de l'espèce, tous les autres 
points de substance ne peuvent se fixer que dans la loi de 
l'espèce, et celle loi est antérieure à l'espèce déterminée ou 
matérielle. Bon ! 

La fécondité n'est pas propriété de la matière, puisqu'elle 
n'existe que pendant trente ans chez la femme et que la 
femme vit ou peut vivre cent vingt ans; la femme survit 
longtemps à sa fécondité, et si la fécondité était une pro- 
priété de la matière, la femme serait constamment fé- 
conde. La matière organisée serait féconde à tous les 
instants, la particule, l'asssmblage de particules seraient 
féconds à tous les instants. 

Or, pour le plus petit élément comme pour l'espèce la 
plus perfectionnée, la durée de fécondité est une petite 
fraction de la durée vitale ; la fécondité n'est donc point une 
propriété de la matière, mais bien une loi antérieure qui 
tient, vient et descend du principe créateur; elle est même 
un de hea plus admirables attributs, puisqu'elle prouve que 
le Créateur survit à sa création, puisque la fécondité, plus 
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courte que la durée vitale, démontre ainsi l'existence éter- 
nelle de Dieu. 

Pourquoi tout ce qui existe ? dites-vous. Parce que tout 
est fécond en Dieu et en dehors de Dieu; parce que l'attri- 
but du Créateur est la fécondité éternelle et cosmogonique I 
Mais pourquoi est-ce fécond ? Parce que le principe de la 
nature est universellement légal et mathématique, qu'il 
renferme tous les êtres en lui, et que deux et deux font 
quatre, voilà la fécondité inévitable par le produit cqua- 
tionnel ; la justice se.-a toujours la justice ! 

Et après, avez-vous dit encore, avec une sorte de tris- 
tesse, et après, c'est la fécondité à ses heures successives et 
précises. 

La fécondité est une marque du temps relatif dans le 
monde organique, et même dans l'univers; elle indique 
toutes les divisions du temps par ses diverses durées, 
chez la multitude des espèces, depuis le rayon fluide jus- 
qu'au plus grand des globes. 

Mais après la mort de l'homme. Ah 1 ah ! c'est encore la 
genèse féconde. Cependant réservons la question de phy- 
siologie métaphysique ! 

Au reste, l'âme légalisée dans le nombre fait toul, le 
bien ne sera jamais que le bien ! la spécialité que la spécia- 
lité! Restons donc dans notre spécialité humaine et ses 
hautes facultés; ne nous dégradons pas. 
Finissons. 

La connaissance de la loi cosmogonique de fécondité 
ouvre de larges voies à l'esprit philosophique de l'homme, 
car cette loi est d'autant plus importante pour l'école qu'elle 
prouve, d'une manière nette, l'existence antérieure et pos- 
térteure à la genèse du principe créateur. 

Elle constate d'une manière absolue, l'existence et l'c'ter- 
nitéde Dieu, et, par suite, l'éternité de ses lois généreuses. 
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Li'identUé des spécialités animales. 

Dès les premiers temps où les hommes commencèrent à 
se réunir et à vivre en société, il y en eut de plus intelli- 
gents qui, frappés de la fixité des opérations de la nature, 
cherchèrent à les observer successivement. Cette pratique,' 
née d'abord probablement du besoin d'assurer la nourriture 
et du désir de la propre conservation au milieu des attaques 
incessantes des animaux féroces et des tourmentes conti- 
nuelles du globe et de l'atmosphère, donna naissance, dans 
la suite des temps, par l'association des observateurs isolés 
qui se concertèrent, à la corporation stable qui devint for- 
cément, mais peu à peu, le noyau réel de la civilisation lo- 
cale. Car si les hommes d'observation étaient restés dans 
l'isolement des réflexions individuelles, les populations 
désunies eussent été à jamais plongées dans l'ignorance la 
plus abjecte et les superstitions les plus honteuses. 

La corporation s'éleva donc, par les connaissances ac- 
quises de siècle en siècle, jusqu'à la science religieuse, jus- 
qu'à la cosmogonie et la théogonie. Dès lors, la caste sacer- 
dotale était créée, et comme, dans les différentes régions de 
la terre, les hommes avaient les mêmes aptitudes; il se 
trouva, plus tard, autant de castes sacerdotales que de ré- 
gions, avec des différences dans les dogmes proportion- 
nelles aux climats, aux régions habitées, à la sagacité locale 
de l'homme, au despotisme et à l'ignorance des chefs poli- 
tiques et religieux. 

On ne peut mettre en doute cette marche certaine et as- 
cendante de l'esprit humain. L'existence de la caste sacer- 
dotale était forcée; la caste sacerdotale fut utile à l'huma- 
nité à son état sauvage et de barbarie, puisqu'elle fournit à 
la société, pendant des siècles, des chefs à la science, à 
l'administration, à la guerre, à la politique, au culte, qui 
fut toujours proportionnel à la science comme le dogaie et 
au gouvernement public. 

6 
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La caste religieuse gouverna tout, pendant de longs siè- 
cles, dans la société humaine; mais il arriva que la différence 
des dogmes dans les régions voisines, et peut-être aussi 
la différence de richesse et de prospérité, fit naître la guerre, 
et la guerre détruisit successivement les diverses civilisa- 
tions des castes qui toutes voulaient avoir raison dans leur 
physiologie particulière, ce qui était impossible, au milieu 
de tous les mystères invoqués. Bien mieux, l'industrie, et, 
par conséquent, la science appliquée, se développant de 
plus en plus, les peuples devenant par elles civilisés et plus 
instruits, ne voulurent plus rester sous la tutelle oppressive 
de la caste sacerdotale, dont les adeptes s'étaient plongés 
daus le sensualisme et toutes les jouissances matérielles, et 
restaient, aux dépens du bonheur et de l'avenir des peu- 
ples, stalionnaires dans leurs dogmes et dans leurs cultes, 
qui n'étaient plus à la hauteur des connaissances acquises 
par les grandes études collectives chez les populations qu'ils 
gouvernaient souvent sans pitié; aussi, de toute part, 
l'homme se rejeta dans la guerre, afin de rompre ses 
lisières et de s'approcher, par lui-même, plus près de Dieu. 

Voilà les faits qui nous ont conduit à la période actuelle, 
où la liberté de tous enfante des prodiges, dans la science 
et dans l'industrie de l'homme, tout en détruisant les mys- 
tères et les obscurités des temps écoulés. 

Les avantages remportés par l'esprit humain dans l'élude 
des phénomènes de la nature furent souvent perdus, au 
milieu de ces dévastations criminelles des siècles passés, 
opérées par des conquérants ignorants et orgueilleux de 
posséder des richesses ravies; perdus, d'autant plus facile- 
ment, que l'on n'avait alors, pour transmettre et conserver 
la science, que les oionuments de pierre et la tradition orale 
et populaire, ou dos signes difficiles à comprendre par ceux 
qui n'étaient pas initiés à leur valeur I 

En sorte que nous n'avons actuellement, pour nous ren- 
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seigner sur la science antique, que des fragments de ma- 
nuscrils, sans date certaine, et sonvenl altérés par des 
castes opposées, que des légendes poétiques fort obscures 
et des monuments de pierre presque détruits. 

Cependant, il nous reste un livre d'une bien grande im- 
porlauce, c'est la cosmogonie de Moïse, livre bien récent, 
puisqu'il ne peut avoir que trois mille trois cent cinquante- 
trois ans au 1" janvier 1866, Moïse ayant colonisé le peuple 
juif à l'époque correspondante. Néanmoins, c'est le livre 
type par excell. nce, et qui n'a pas été dépassé jusqu'alors. 
Il annonce d'uue manière irréfutable la science profonde à 
laquelle étaient arrivés les prê;res de l'école de l'Egypte 
p'.araonnienne; l'idée seule de cette cosmogonie dénonce 
. une intelligence parvenue à son plus haut développement. 
Dans celte cosmogonie pleine de sage philosophie, peu 
comprise encore. Moïse annonce qu'Adam déterminé, ap- 
pela tous les animaux d'un nom (IJ qui leur était propre, 
mais cette légende eût mieux fait de dire que chaque ani- 
mal était placé à son rang proportionnel, dans les nombres 
fractionnaires des forces adamiques, ce qui eût été alors la 
vérité nominatrice. 

Voilà, dans le temps relatif, la première notion scienti- 
fique de l'identité des animaux. Il est utile de comprendre 
cette légende ou cette version sous la forme figurée, puis- 
qu'elle serait un insigne mensonge en la concevant comme 
•'ction immédiate, car il eût été impossible à Adam (2), fait 
homme, de nommer tous les animaux du globe terrestre. 

Voici donc comment Adam appela tous les animaux d'un 
nom qui leur était propre. 

C'est que le nombre-forces de l'homme est /i3,200 et que 
tous les animaux spéciaux comme l'homme ont un nombre- 
forces fractionnaire de celui de l'ho.nme, ou le nombre de 

(1) Lisez d'un nombre, et ce sera exact I 

(3) Moïœ nomma Adam l'osiris des Égyptiens, et ftve leur Isis. 
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l'homme, plus une fraction, et que les forces adamiques ou 
organisantes étant 6/,,800, toutes les forces animales en 
sont fractionnaires dans le rapport 200 existant entre cha- 
que nombre fractionnaire des forces animales ou spéciales 
Voyez, pour vous en convaincre, le serpent d'Eve ou des 
forces adamiques. 

Le nombre des forces d'Adam, fait homme, étant le 
nombre étalon des forces de la genèse animale, c'est donc 
comme étalon de mesure qu'il nomma ou mesura les forces 
des animaux. 

Le mot animal, dans la cosmogonie de Moïse, remplace 
ce que nous nommons actuellement spécialité (ou type de 
genre des méthodistes). 

Et, en effet, on ne découvre d'abord par l'étude des osse- 
ments, sur lesquels les anciens ont dû faire leurs travaux 
que des nombres spéciaux ou de genre. ' 

Nous voici donc en présence de l'irlenlité des animaux 
étudions cette question importante, de manière à être par- 
faitement renseigné à son sujet. 

La première initiative du fait d'identité animale, dans 
l'équation de genèse, appartient, d'après ce que nous ve- 
nons de dire, à l'école égypto- juive, et bien qu'elle ne nous 
ait laissé qu'une idée vague de ce fait, soit dans le zodiaque 
circulaire, soit clans la cosmogonie de Moïse, il n'en est pas 
moins vrai que cette école a dû posbéder le véritable et seul 
moyen mathématique de reconnaître l'identité animale, ou 
de spécialité, savoir le nombre des os, quoique nous ayons 
été obligé de découvrir nous-même ces faits qui, par cela 
même, appartiennent à notre école. 
Mais qu'est-ce que l'identité animale ? 
Pour nous, c'est la reconnaissance exacte, ou mathéma- 
tique, d'un type animal dans son nombre-forces déduit de 
son nombre d'os. 
Par la comparaison de ce nombre- forces, a.\ecle nombre- 
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forces de son type primitif étalon, existant dans la pro- 
gression des nombres-forces fractionnaires adamiques, pro- 
gression que nous avons nommée serpent d'Eve. 

C'est bien vrai et c'est bien simple et facile à saisir ce que 
nous disons ici, et l'on doit bien comprendre que le 
nombre forces est la mesure de l'organisation de l'animal 

Pour constater l'identité animale, il est donc utile de pos- 
séder le serpent d'Eve, ou, si l'on veut, la progression des 
nombres- forces, des animaux ce tronc du membre étalon 
de l'équation de genèse, que nous offre le quatrième ta- 
bleau, et enfm la progression des nombres d'os d'où se dé- 
duit la progression des nombres-forces. 

Tous ceux qui ne se rattacheront pas à l'idée réelle de nos 
travaux resteront dans le moyen âge de la science et patau- 
geront dans l'école grecque ! 

Que font les méthodistes, mon Dieu ? ils déterminent les 
espèces certainement, mais ils n'ont aucun étalon initial 
lis ne peuvent consulter que la différence et la similitude de 
certams caractères, c'est très-bien, cela aide! ils n'ont 
aussi aucun repère que les divisions de la méthode ou du 
cadre arbitraire de Linnée, qui prend racine chez Aristote. 
cest tres-bien, cela aide! mais cela est loin d'être mathé- 
matique, et, envisagée sous ce point de vue, l'histoire natu- 
relle n est utile qu'à la curiosité restreinte, elle ne peut 
en aucune manière faire avancer la science des lois et la 
physiologie cosmogonique et servir ainsi les intérêts mo- 
raux des peuples. Au reste, les méthodistes, nommés aussi 
mrieux de la nature, n'y ont jamais pensé I 

Cela est tellement vrai, que chaque auteur a ses genres 
on fait des genres et des espèces même à volonté, est-ce 
vrai, OUI ou non? Bien qu'il y ait de très-beaux travaux de 
laits, tout le monde connaît le tohu bohu de l'histoire dite 
naturelle, où chaque auteur a sa méthode de classement • 
c est une anarchie complète. 
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Il faut donc un grand événement pour nous tirer de ce 
pas difficile, cet événement est la découverte du serpent 
d'Eve, qui donne toutes les forces animales étalons; le 
méthodisme des Linnée et des Guvier n'est donc qu'imeétape 
de la science ; Guvier a pris pour ses études le caractère do 
Tiippareil dentaire, surtout; par ses travaux, il est arrivé 
à aider la scijnce proportionnellement à ces caraclères se- 
condaires, mais ce n'est pas mathématique, et ses genres 
n'ont aucun ordre et môme ils ont été scindés par les au- 
teurs. 

C'est donc le nombre d'os de l'animal qui établit la 
spécialité et son nombre-forces s'en déduit, c'est ce nombre 
forces qui doit déterminer l'identité de l'animal avec le 
nombre étalon de la progression des nombres -forces ada- 
niiques; l' échelle animale dont on a tant perlé, semble ôtro . 
l'idée intuitive de la progression des nombres forces aciami- 
ques que nous avons su découvrir. Il en est de même de la 
progression des êtres, dont on a aussi parlé en France, il 
y a longtemps ; ainsi l'homme d'étude finit par entrevoir !- 
vérité sans même la comprendre, c'est l'inluition, dans le 
temps relatif, l'intuition est une des stases- de l'intelligence 
humaine certainement. 

Les méthodistes disent aussi: iNous nommons les espèce?, 
nous allons nommer des espèces, eh bien ! qu'on nomme les 
espèces depuis le premier janvier jusqu'à la Saint-Sylvestre, 
cela ne fera pas avancer la science des lois d'un pas ; ce- 
pendant il est bon de nommer les espèces encore inconnues 
qui se présenlentà nous, et môme d'en opérer le classement 
arl itraire, car !ous ces premiers travaux servent aux études 
profondes de l'Encyclopédie positive. 

Mais, ce qui doit nommer les espèces et tout d'abord, ce 
sont les nombres-forces ! 

Cependant, celui qui nomme les espèces, lorsqu'il les 
connaît parfaitement, est un homme à protéger, à élever, à 
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grandir, suivant la science qu'il possède, et il en est que 

nous connaissons tous, qui sont bien savants sur les espèces. 
La grande question, l'importante affaire, pour la physiolo- 
gie cosmogonique est de constater l'identité mathéma- 
tique des animaux, les spécificités en découlent immédia- 
tement. 

Nous pensons, sans l'affirmer, que les anciens Égyptiens 
ont étudié les nombres d'os des aniriiaux spéciaux; de 
l'homme, du cheval, du bœuf, du sanglier, du chien, du 
loup, de l'ours, du lion, de la panthère, de l'éléphant, etc. ; et 
qu'enfin ayant trouvé le rapport entre ces nombres, ils ont 
pu étab'ir l'équation de genèse anima'e. Ils ne nous ont 
rien laissé de cela, mais nous qui avons exécuté ce grand 
travail, nous sommes porté à croire, en lisant la cosmogo- 
nie de M( ïse, et en voyant les nomtres qu'ils ont exprimés 
dans le Zodiaque circulaire de Denderah, qu'ils connais- 
saient l'équation mathématique des nombres-forces fraction- 
naires du serpent d'Eve, qui devient dès à présent la base 
de toute étude au sujet des animaux. C'est au 1"^ novem- 
bre 1865 que le serpent d'Eve fut calculé et achevé par 
nous dans un travail des plus pénibles. 
^ La science demande donc désormais, en laisFant marcher 
a côté d'elle le méthodisme qui lui a rendu des services, et 
tout service doit-être reconnu, demande donc désormais, 
disons-nous, la constatation de l'identité animale cosmo- 
gonique. 

L'homme d'étude ne détermine pas l'animal, ce sont 
les nombres qui le déterminent, le savant les constate, voilà 
touti 

La détermination (1) est un acte des nombres intérieurs, 
qui marquent la place des animaux dans l'équation de la 

(1) Quand, dans nos études, nous parlons de choses déterminées 
ou de déterminations, nous voulons dire existence matérielle dans Ip 
nombre constituant. "^ 
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genèse, l'homme n'a qu'à constater les nombres et la place 
est trouvée. 

Mais laissons la liberté aux méthodistes, car déterminer 
est aussi l'action de rechercher entre plusieurs faits la si- 
gnification d'un fait, dans ses rapports avec des faits voi- 
sms; aussi aimons- nous les méthodistes; vivant, semper 
vivant! De tout ce qui précède, on doit comprendre que la 
constatation de l'identité animale conduit à connaître exac- 
tement les spécialités animales, et par suite les espèces, 
puisque l'équation donne 324 parallèles de genèse à 
chaque hémisphère, plus quelques parallèles aux pôles et à 
1 equateur pour des êtres très-fractionnaires. 

Tout le travail sur la constatation de l'ideniité animale 
reste à faire, et elle ne peut être obtenue que dans un grand 
musée et au milieu de travaux nombreux d'aides très-intel- 
ligents. 

L'identité animale n'est, en fin de compte, que le rap- 
port-égal entre le nombre- forces d'un animal déduit de son 
nombre d'os, et le nombre-forces fractionnaires correspon- 
dant, de la progression des forces adamiques du serpent 
d'Eve. ^ 

Aujourd'hui notre joie est grande, car nous venons de 
doter l'école française, du plus beau diamant de sa cou- 
ronne, qu'est-ce donc? 

C'est la progression des forces adamiques ou serpent 
d'Eve, la base et le tronc, du membre étalon des autres 
membres de l'équation de genèse. 

lie serpent «l'Eve ou progression des nombres- 
forces de la genèse animale. 

^ Mais la roule est difficile, car des ténèbres épaisses 
s'étendent de toute part sur ces régions inconnue"s où aucun 
jalon protecteur ne s'offre, pour soutenir le courage du 
voyageur tardif. Cependant, le doute n'affectant pas son 
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esprit, il s'avance en sondant le soi aride, sans crainte de 
se voir engloutir par l'erreur ; il marche seul, en écartant 
les ombres ou les difficultés qui se présentent à lui, et va 
toujours en avant, en fouillant les issues qui peuvent le 
conduire à la loi. Plus de seize années s'écoulent comme un 
jour pendant sa rude étape, au milieu de cette longue nuit 
de recherches, dans ces steppes désolées, mais il parvient 
à dégager la voie des obstacles qui l'embarrassent, et l'ob- 
scurité devient moins profonde ; peu à peu une lueur aug- 
mente et grandit, une autre suit la première, puis elles se 
succèdent nombreuses, il s'aperçoit qu'il arrive au grand 
jour: car, la lumière lui apparaît de tous les points, dans 
son entreprise gigantesque. Dès lors étant parvenu au but 
désiré et se voyant maître du terrain en plein soleil, comme 
tout mvestigateur satisfait et heureux, il s'écrie, dans un 
transport de joie : Enfin, je l'ai trouvée cette riche et gran- 
diose équation des nombres-forces de la genèse animale I 

On pourrait la nier, voici ses éléments (1) I qu'ils nais- 
sent du serpent ou bien de la couleuvre ; en connaissant les 
faits on doit respecter l'œuvre, et transmettre à jamais 
ces divins monuments (2) ! 

• • , 

Récapitulons. 

D'après nos travaux accomplis, il est maintenant acquis 
que nous possédons les principaux faits ou les bases de 
l acte même de la genèse primitive. Nous sommes sur la voie 

(1) Progression de. nombres, forces fractionnaires du serpent d'Eve. 
élément mesure des membres de l'équation de la genèse. ' 

(2) Pour ,muer notre célèbre chirurgien, Ambroise Paré, qui a dit 
a propos de l'homme blessé : < i a un 

UguaritTr^' ■^"" '"''" ■"«P'^^enté par la loi de l'organisation) 

Je dirai : Pour les éléments mathématiques de l'équation de ee 

S. 
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lies connaissances les plus profondes, puisque nous avons 
la science complète de lëquation multiple des nombres- 
forces de la genèse, ayant découvert mément mesure de 
ses membres, savoir le serpent d'Eve. 
_ D'un autre côté, cette question de la genèse a fait un pas 
immense par la conception et la constatation : 

1» Que chaque spécialité animale fut formée, dans son 
centre équationnel ovarien, sur sa parallèle particulière, 
entre l'équateur et le pôle, et cela est défini par son nombre- 
f'irces dans le serpent d'Eve ; 

2° Que le temps de gestation de chaque animal particu- 
lier fournil son point d'altitude de genèse et de naissance 
primitive, dans chaque mode aquatique, terrestre et aérien ; 
3° Que les longitudes de genèse sont marquées par un 
des points de l'équateur coupés par l'écliptique, évidem- 
ment points-repères de la situation de tous les autres mem- 
bres de l'équation de genèse ou des forces animales origi- 
naires, spéciales et spécifiques, et cela dans l'ovaire ter- 
restre. 

Gomme il y a eu quiîize espèces humaines, il y a eu évi- 
demment quinze membres équationnels dans la moitié de 
Féqua lion -complexe delà gew'se; qui se trouvait semblablo 
de chaque côié de l'équateur. Mais, pour les animaux ter- 
restres, une moitié de l'équation devait manquer par l'inon- 
dation des mers. D'après tout cela . il y a eu quinze 
longitudes principales. Ces faits existaient pour chaque hé- 
misphère, inutilement pour celui qui devait être submergé 
excepté pour les animaux marins. ° ' 

Chacune ûe^ quinze longitudes principales avait donc 
son serpent d'Eve, de l'éq.uueur au pùle, c'est-à-dire un., 
suite de spécialités animales, en progression décroissante ih- 
l.<)uisn.mbres-forces de l'équateur au pôle, semblable au 
serpent d'Eve étalon, ce qui doniiait à chaque spécialité 
une latitude. 
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Cette distribution est si magnifique d'ordination qu'elle 
confond le physiologiste attentif et légiste. 

Au reste, cette distribution s'observe dans tous les fruits. 

La progression des nombres-forces fraclionnaires des 
spécialités animales, que nous nommons serpent d'Eve, 
parce que Eve, la substance, fut tentée de s'y déterminer 
elle-même, dans son nombre-forces fractionnairrs des forces 
adamiques, nous donne pour toutes les spécialilés animales 
trois cent vingt-quatre parallèles, ou latitudes de genèse, 
dans chacun des deux hémisphères. 

La découverte du serpent d'Eve démontre bien ce cjtie 
nous avons avancé dans notre livre de l'unité de spécialité 
humaine : que la spécialité se détermine avant la spéci- 
ficité. 

Car ici il ne s'agit pas d'espèces , le serpent d'Eve no 
parle pas d'eppècps, mais il annonce les spécialités, par les 
nombres fractionnaires ; les espèces et leurs progressions 
omanmennes sont nées sous les latitudes des spécialités 
correspondantes. 

Il ne peut pas y avoir eu à la genèse qu'une seule espèce 
Humaine, dans un seul homme et une seule femme, et cela 
est mathématique, par cela même que la genèse était basée 
sur le même plan dans chaque hémisphère de la n.embrane 
ovarienne, c'est-à-dire par équation double des membres 
de la grande équation des nombres-forces de la genèse. 

Il y a donc eu pour toute spécialité préparation à la créa- 
tion double, c'est-à-dire des spécialités semblables ou iso- 
gènes, sur chaque parallèle, située à la même distance de 
l'équateur, dans chaque hémisphère. 

Tout cela est déduit de ce qui se | asse chez la femme et 
les femelles supérieures, dont l'ovaire, séparé en leux ca- 
lottes, s'ovule partiellement des deux côtés; cela se voit 
dans tous les fruits ! 
Quant aux progressions oraaimiennes dans l'espèce, elles 
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étaient proportionnelles au nombre d'ovules, multiplié par 
, le nombre de ruts. 

Parce que l'ovaire de teLanimal fut et sera, en tout temps 
et en tout lieu, l'ovaire de cet animal. 

Ainsi, pour nous faire bien comprendre, prenons pour 
exemple un poisson qui n'a qu'un rut, admettons qu'il offre 
dans son ovaire 3,000 ovules, muUiplions-les par 30, car 
les quinze espèces humaines, types de calcul, donnent 
comme représentants des quinze espèces, trente personnes 
mâles et femelles pour un hémisphère, sur les quinze points 
longitudes de genèse, cela fera 3,000 + 30 = 90,000 ovules 
mâles et femelles. Il y a donc eu pour chacune des quinze 
espèces de ce poisson 6,000 ovules à leur point respectif 
longitude de genèse, sur la parallèle correspondante, puis- 
que ce poisson n'a qu'un rut. S'il avait deux ou plusieurs 
ruts, il faudrait multiplier encore par le nombre de ruts. 

Les nombres forces -fractionnaires constituant le serpent 
d'Eve, ce tronc du membre étalon des quatorze autres 
membres hémisphéri(|ues de l'équation double de la genèse, 
sont les nombres-forces adamiques ou osiriens. En efifet' 
les prêtres juifs ont appelé Adam et Eve. ce que les prêtres 
égyptiens nooimaient Osiris et Isis. 

Adam ou Osiris est la représentation personnifiée des 
forces de genèse dans la nature terrestre. 

Les nombres fractionnaires de ces forces adamiques sont 
les nombres spéciaux ou animaux constituant le serpent 
d'Eve (1), ou serpent tentateur, dans la détermination de la 
subslame èvienne, se personnifiant dans Eve déterminée; 
c'est ainsi que h subslance èvienne, ayant pour loi de se 

(1) Nous ferons remarquer ici que le serpent d'Eve, déduit des 
nombres d'os des animaux, se trouve par ses nombres-forces dans les 
mêmes rapports que les nombres-forces des espèces matéria!es dans 
la stase des foictji fluides, et cela sans que ce travail soit sorti de 
1 autre. (Voyez lu table de la genèse niatériale.) 
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. mettre toujours en équation avec les forces, s'y détermina 
matériellement. '^ 

D'où il est dit, dans la légende biblique, qu'Eve fut tentée 
par le serpent, dans le paradis terrestre, cette autre grande 
réunion équationnelle des espèces nées ou créées. 

Les nombres adamiques ou osiriens sont donc les 324 nom- 
bres-forces fractionnaires des forces de la nature sur ce 
globe dont la genèse est l'étalon, pour nous, des autres ge- 
nèses des autres globes de l'univers. 

Il est probable que le mot paradis terrestre, pour les 
anciens prêtres égyptiens-juifs, nomme l'ensemble équa- 
lionnel des espèces végétales et animales, après leur créa- 
lion et leur naissance. 

^ Ainsi paradis, n'est que l'idée de la Faune, appartenant à 
l'homme; que le mot, Arche de Noë, voulait dire fictive- 
ment ce qui contient : vaisseau, arche, ovaire de la genèse 
qui contient tous les nombres-forces dans les ovules appro- 
priés aux spécialités et aux spécificités animales et végé- 
tales, par mâle et femelle, chacun suivant son espèce, dit 
la Bible. 

^ Que le mot serpent exprimait, en présence de la substance 
evtenne, non encore déterminée, la progression des nom- 
bres-forces des spécialités animales et végétales; que Cidée 
de serpent était parfaitement appliquée à cette progression 
des nombres- forces, dont chaque nombre représente en 
quelque sorte une vertèbre du serpent total de la progres- 
sion. 

^ Quant à cette phrase de la Bible, que le serpent tenta 
Eve au milieu du jardin des délices, elle exprime que le 
serpent des forces animales exista au milieu des forces vé- 
gétales, appropriées par latitude aux jouissances et aux be- 
soins des animaux. 

La progression des nombres-forces du serpent d'Eve 
commence vers l'équateur, par le nombre 64,800, el finit 
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au pôle par le nombre 1, et à /, degrés 1/2 du pôle, par le 
nombre 100, appartenant aux animaux cartilagineux. Le 
nombre 1 est le bout de la queue du serpent fictif ou de la 
progression. 

Du côté de la tête, la progression se lermine par le nom- 
bre 64,800, ce qui répond à 32/i os; c'est donc un squelette 
de serpent qui offre ce dernier nombre d'os, toute la tête de 
la progression est ainsi appliquée aux nombres-forces des 
serpents, vérilable (ête de Méduse (1), coupée net dans le 
temple de la sagesse de l'ovaire terrestre. 

Les anciens ont voilé toutes leurs idées dans des légendes 
poétiques qui ont subi des modifications par la tradition. 

D'après la situation relative des spécialités animales d'ans 
le serpent d'Eve (voyez la table), il est évident qu'il y a eu 
des étages de genèse, car on ne peut admettre la généra- 
tion ovulaire du rhinocéros à côté de celle du guépard. 

Il y a donc eu des étages de genèse et le bon sens l'in- 
dique au physiologiste : les poissons n'i nt pu se produire à 
côté de l'homme, mais bien au-dessous de lui. 

Les Juifs ont admis trois étages dans l'Arche, plus le 
comble pour toit, qui est pour nous l'enveloppe extérieure de 
l'ovaire terrestre. 

Cette arche, que nous considérons comme représentant 
l'ovaire terrestre et son équation ovulaire, est réellement 
un de nos grands aperçus, sur la philosophie de l'antiquité 
juive. 

On s'est moqué de l'arche de Noé (2), jusqu'à nos jours, 



(1) La légende de Méduse, conservée par les prêtres grecs n'est 
pas autre cliose. Ce Persée, fils de Jupiter, est une attribution divine 
des forces qui coupe la tôte à Méduse, la substance, parce que Nep- 
tune avait abusé d'elle dans le temp'e de Minerve on de l'ovairo ter- 
restre. 

(2) Pour la philosophie de l'antiquité juive, la croix devait être le 
signe phytiométrique de l'équation double, chaque branche devait ex- 
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comme on s'est moqué de l'Abracadabra que nous avons 
cor staté être la formule physométrique des forces de la 
nature. Cependant toutes ces choses antiqi^es ont une très- 
grande importance, bien qu'elles soient venues jusqu'à 
nous en traversant les écoles grecque, romaine et euro- 
péennes sans qu'on en ait rien pu savoir, sans qu'on ait 
songé à en tirer quelque fruit I 

On ne savait pas ce que ces choses voulaient dire, pour 
tous, c'étaient des contes risibles. Un homme (1), disait-on, 
faire rentrer tous les animaux de la terre par mâle et 
femelle dans un petit vaisseau? Mais, là est l'erreur du vul- 
gaire ; car cette exagération môme était utile à la décou- 
verte du mystère. 

^ Pour nous, toutes ces légendt s sont cependant très-pré- 
cieu-es, par cela môme qu'elles touchent aux connais- 
sances et aux idées qui Fe rapportent à la genèse primitive 
et divine. 

Les anciens, dans leurs légendes, ne se sont occupés que 
des spécialités ou animaux ; en indiquant cependant les 
espèces, ils ont dédaigne le menu de la grande conception, 
et nous, nous ne devons pas le négliger, car tout se tient 

primer l'équation ;àmp!e. Slourir sur la croix n'était autre chose que 
'expression de cette loi générale, que la mort n'arrivait comme la 
passion ou la soufTrance, pour toutes les espèces, que dans l'équation 
double; et cela est très-exact : tout rceurt sur la croix, tout porte sa 
croix, car toute espîjce meurt dans l'équation double, qu'elle porte 
lit elle-ffiêQie. Toutes les espèces déterminées soulTrent cet acte de la 
loi divine, ne pouvant être souffert par Dieu, qui est sans cesse en 
i-quiition simple immatérielle ou dans un état l''gal éternel et inat- 
taqua Nie. 

(1) 'Voé est une sorte de messager, de JMercure, d'Adam, d'Osiris, 
qui repréfente la furce orgtnifame, et srs flis, les divisions de cet'e 
force, c'est-à-dire l'électiicité, la calorique et la lumirre, ou force ac- 
tive, et les femmes des fils, les t:ois divisions de la substance à l'état 
de force passive. Voilà la fiction philosophique, et ce qui fera dispa- 
raiire tout à fait les amateurs des trois races humaines. 



dans la nature de la cellule animale à l'homme, de la cel- 
lule végétale au chêne, du rayon fluide au cristal, de la 
couche d'alluvion au granit, de l'alpha à l'oméga (1) ; aussi 
lisez donc notre morphogénie qui est l'étude de l'être ma- 
tériel, 1853. 

L'Arbre de science étalon est constitué de tous les nom- 
bres-forces des espèces quelles qu'elles soient, qui se ralta- 
tachent au serpent d'Eve. C'est l'arbre généalogique des 
espèces. 11 y a eu quinze arbres de science semblables dan"? 
chaque hémisphère, quatorze étaient semblables à l'arbre de 
science étalon; son tronc était le serpent d'Eve ou la pro- 
gression des nombres-forces spéciaux. Les anciens, par la 
situation qu'ils ont assignée à chaque animal dans la nomen- 
clature des constellations zodiacales, ont-ils voulu exprimer 
le lieu terrestre de leur genèse particulière? Gela paraît 
douteux, car ils ont placé les gémeaux (2) ou les hommes et 
le lion a 16 degrés de l'équateur, tandis que, d'après le 
nombre-forces de l'homme, sa genèse doit être reportée 
entre le 31» et le 32« degré de laiitude. 

Si les signes du zodiaque indiquaient les parallèles de 
genèse des animaux dont les noms représentent les constel- 
lations : 

Le bélier serait né sous l'équateur, le laureau et le scor- 
pion à huit degrés au nord, les poissons et la vierge ou la 
substance divine à 8 degrés au sud de l'équateur, ce qui 
n'aurait pas de sens pour la Vierge, le cheval et les eaux à 
16 degrés au nord de l'équateur; cela ne présente aucun 
sens et aucune vérité, d'après l'étude des forces dans le 
serpent d'Eve. 

(1) Los forces attribuées aux végétaux ne sont que des force.s frac 
tionnaires des forces adamiqufs; les tissus végétaux sont fraction- 
naires des tissus animaux. 

(a; Les Gémeaux ou Castor et f ollux qui moururent et vécurenl; 
alternativement. vécurent 
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Ce qui a frappé le plus l'esprit des anciens, ce sont les 
animaux, ils ont alors employé leurs noms à désigner les 
constellations, sans plus de sens que maintenant on en 
attache à nommer les planètes des noms de Saturne, de 
Jupiter, de Mars, de Vénus, de Mercure, etc. Voici des 
choses embrouillantes élucidées, et ce débrouillement était 
d'une grande importance, car l'esprit des savants est tout 
à fait libre actuellement à ce sujet, et de ce côté c'est beau- 
coup de n'avoir aucune arrière-pensée qui gêne la liberté 
des études et aucun embarras qui entrave les spéculations 
de l'intelligence. 

Cependant nous avons dit dans noire table de la genèse 
matériale, que les forces chimiques étaient proportion- 
nelles aux mois, ce fait est très-exact, et il est plus que 
probable que les anciens ont voulu, dans les signes du zo- 
diaque, indiquer cette action par ses caractères proportion- 
nels dans le rut des animaux, qui, pour les ruts du bélier 
serait mars, du bœuf avril, de l'homme mai, de l'écrevissè 
jmn, du lion juillet, du scorpion (1) août, la Balance mar- 
querait l'équilibration des forces chimiques générales en 
septembre. 

La Vierge ou la substance indiquerait son nouveau travail 
dans les forces en octobre ; le Sagittaire avec sa flèche, 
l'activité des forces en novembre ; le capricorne en dé- 
cembre, à l'aide de ses deux cornes, que les forces sont 
active et passive; le Verse-eau en janvier, que les pluies 
préparent la substance à la germination, à l'ovulation ; enfin, 
les poissons s'ovulent en février par l'action des forces en- 
veloppantes. 

Voilà à peu près les idées des anciens relativement aux 
forces chimiques et à l'utilité des noms des animaux [don- 
nés aux constellations. 

(1) Cuvier, édition du règne animal de 1829, chez Déterville, li- 
braire, indique la reproduction du scorpion en août, page 270. 
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Il est évident que le nom des animaux donné aux con- 
stellations lient plutôt à Vastrologie judiciaire qu'à toute 
idée de genèse; lesancipns recherchaient avant tout l'action 
des astres, c'est-à-dire des forces chimiques sur les êtres 
de la nature : ils n'ont point vu dans ces noms donnés aux 
constellations de rapport entre les animaux et leurs points 
primitifs de génération terrestre. 

Maintenant, le zodiaque circulaire de Denderah est ex- 
pliqué, par nos travaux, dans une de ses parties essen- 
tielles, les différentes attributions des animaux et les per- 
sonnages symboliques des forces; voyez notre livre sur le 
mélisme animal, pages 110 et 161, ainsi que la figure 
10 bis. 

Cette très utile appréciation dégage la question de genèse 
et celle de la répartition des forces et de la substance, de 

toute entrave. 

Tout repose donc maintenant sur Vétude du serpent 
d'Eve, ou, si l'on aime mieux, de la progression des 
32/, nombres-forces des spécialités animales que nous avons 
su découvrir, établir et calculer. 

Nous ne voulons pas entrer ici dans une question impor- 
tante, savoir : s'il y a eu serpent d'Eve donljle dans chaque 
hémisphère? diflérents animaux, tels que : le mastodonte, 
l'ours blanc, etc., pourraient nous le faire croire; nous 
laissons de côté cette question qui ne peut être résolue que 
dans di!s travaux pratiques d'anatomie comparée. 

Souvenons-nous toujours que la loi des nombres réside 
dans la progression, dans la proportion, dans l'tquation, 
nmple et double; enfin, que toutes les propriétés des nom- 
bres présidèrent à la genèse, comme elles président en- 
core à toute reproduction chez les espèces qui nous restent 
sur ce globe, et cela au milieu d'un orgasme chimique des 
forces et de la substance proportionnels, eutre eux frac- 
tionnaires. 
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Orgasme, qui détermina, dans les cellules ovariennes, 
la turgescence végétative de la substance par Ifs forces 
attribuées à chaque organisation complexe, dans les nom- 
bres-forces spéciaux et spéciliques. 

En sorte que la formation de l'albumine, de la ceMule- 
ovule (1), de la fibre, du tissu, de la me-iibrane, de l'indi- 
vidu organisé, s'exécuta jans déviation, dans la loi divine 
antérieure et octroyée des nombres. 

Nous sommes enfin arrivé dans notre marche longue et 
pénible au but grandiose de la genèse matériale, végéta'e 
et animale, tout n'est pas dit dans les détails, mais les prin- 
cipaux faits du grand acte nous sont tous connus et sont 
établis par nous ! 

Physiologistes , une nouvelle ère commence pour la 
science, puisque l'encyclopédie des espèces est découverte 
dé^ormais dans les nombres-forces adamiqueg qui les me- 
surentloutes et que l'anatomie comparée dans ces nombres- 
forces certains est la base inébranlable des études futures. 

Quand on est parvenu à ce haut point de connaissance, 
rien ne s'aperçoit avec autant de lumière, que la divine ac- 
tivité du principe créateur, que nous saluons sans cesse par 
l'examen des faits qui nous sont révélés dans ses lois. 

Que serait donc la stase éternelle d'une niatière incon- 
cevable dans son impuissance particulière, sans le secours 
de la loi de son architecte (2)? 



(1) Les cellulos-ovules, dans toute genë-e, sont en liermaplirodisme 
double ou f,(''n('raleur ; les cellules- ovule», dans toute reproduction, 
!=ont en liermaplirodisme simple, et demandent à être fécondées p-vr 
le inSle pour être en hermaphrodisme double ou générateur. 

(2) Tintée de Lccres, philosophe grec, et bien d'autres, admet la 
matière comme éternelle et ayant par essence un mouvement; il la 
conçoit sans forme, mais pouyam hs acquérir toutes. Voilà de la phi- 
l'^sophcrio et du terre à terre ! On a toujours invoqué l'éternité im- 
possible de la matière, et l'on n'a jaoïaig pensé à la léelle élernité 
des Lois divines qui la régissent d'une manière immuable. 
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D'OÙ sortiraient les atomes simples de la sukstance qui 
produit et la faculté de produire ? 

D'où viendrait le feu mathématique qui anime ces atomes 
simples, toujours de la même manière dans les mêmes 
ra,jports? 

Oui créerait l'harmonie de l'ensemble de la nature et ces 
nombreux moules des formes spéciales, si constants dans 
leur antique régularité. 

11 y a des sensualistes et des égoïstes qui peuvent nous 
repondre : Qu est-ce que cela nous fait? Mais nous ne nous 
adressons pas à ces sortes d'esprits. 

Et nous disons, à ceux qui ont en eux l'amour de la sa- 
gesse, les propriétés, que nous remarquons dans les espèces 
et dans les rapports qui naissent des lois cosmiques, des- 
cendent du principe antérieur, que nous désignons sous le 
nom de Dieu (1), substance principe légale ou spirituelle 
éternelle dans ses harmonies équationnelles absolues. 

Promoteur, qui se dévoila à l'esprit faible, très-faible de 
tout ce qui a eu la nature humaine, depuis les temps pri- 
mitifs de la genèse jusqu'à nous, sans restriction aucune 
par la légalité de nombres immuables, chez les espèces et 
dans les rapports de son immense création, dont nous 
sommes les produits et les témoins, et dont nous ne pou- 
vons être que les vulgarisateurs sincères, par l'étude et 
1 enseignement des lois cosmogoniques et des lois secon- 
daires de la nature. 



(1) Le mot Dieu vent du mot Deus des Latins, et Deus son pro- 
bablemeot de Zeus des Grecs, qui appelaient ainsi Jupiter, qu'il 
nommaient également, dit-on, Dan, Dés, Dis, Zès, Zas,Zan, Zeus ■ \o 
premier principe de la nature fut reconnu chez lous les peuples 'où 
Il reçut un nom particulier et local; on l'appelle partout le Grand- 
Jispnt, ce qui veut dire le grand législateur. 
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Quelques explications sur la progression des 
nombres-forces du serpent d'Eve. 

Si en tout l'erreur et l'impuissance doivent être rejetées, 
nous devons aussi accueillir et recueillir les vérités, aussi- 
tôt qu'elles se présentent à nous, dans l'intérêt de l'école 
française , c'est un acte nobliî de patriotisme humani- 
taire. 

Dès lors si l'on examine avec attention la progression 
numérique du serpent d'Eve, comprenant 324 (1) nombres- 
forces, fractionnaires des forces adamiques, on est immé- 
diatement fixé sur le rapport existant entre ces nombres, 
c'est le rapport 200, et l'on voit que tous les animaux ren- 
trant, par leur nombre d'os , dans la progression des 
nombres d'os indiquée à la table à côté du serpent d'Eve, 
il est bien aisé de comprendre le serpent des forces ada- 
miques. 

Car il est facile de concevoir que les forces vitales or- 
ganisantes fractionnaires étant proportiornelles à l'ani- 
mal, elles sont aussi proportionnelles à une partie de 
l'animal et, par conséquent, proportionnelles au nombre 
d'os, qui devient, pour chaque animal, l'indicateur de ses 
forces vitales organisantes, c'est mathématique. Ici il ne 
peut exister aucun doute, et c'est le point capital de la cer- 
titude dans l'établissement de la progression des forces de 
genèse. 

Pourquoi avons-nous désigné cette progression des 
forces animales du nom de Serpent d'Eve, c'est que 
d'abord ce mot est court et plus facile pour le langage, que 

(1) Le nombre décimal de la substance, déterminée dans les forces 
fractionnaires, est bien 300 ; or, le serpent d'Eve étant formé de 324 
nombres, cela démontre qu'il existe 24 fractionnantes, c'est en quelque 
sorte la queue de la substance déterminée dans les forces. Dans toute 
étude cosmogonique, 11 y a toujours une queue de fractionnalités. 
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tout objet a besoin de recevoir un nom distinctif, mais 
ensuite, que ce mot se rapporte parfaitement avec la légende 
Evo-adamique de Moïse. 

En effel, c'est le serpent des forces qui ten la la substance 
evienne avant sa déterminalion matérielle, lorst|uVlle 
n'elait qu'en attribution de genèse, et il faut encore savoir 
que la substance èvienne. n'était pas seulement la substance 
attribuée à la déterminaiioa de la femme et de l'homme 
collectifs, mais bien aussi de toutes les r spèces. Car Eve 
estla même personnification que Vhis des lù/yptiens. La 
substance èvienne se déterminera donc dans les forces frac- 
tioijnaires adamiques, et alors, dit la lé^'ende, elle se vit nue 
et en rougit, elle était incarnée, voilà l'explication de la lé- 
gende t'iutà fait philosophique de Moïse, qui indique le fait 
de détermination d'une manière exacte. 

L'établissement du serpent des forces de genèse est un 
événement si grand pour la science, qu'à lui seul, il est la 
base des connaissances sur la genèse animale, et celui qui 
ne le comprendrait pas, tint il est facile à s.asir, laisserait 
vou- qu'assurément son esprit ne serait pas dans les con- 
ditions normales. 

^ Cette progression des nombres ■ forces de genèse, qui 
s'élève de l'unité à la plus grande expression des forces 
animales et qui descend par les fractions des fjrces dans ce 
que nous appellerons la queue de la progressioa ou du ser- 
pent jusqu'aux forces des animaux microscopiques, est si 
facile à concevoir, daas sa haute utilité physiologique, que 
ceux qui voudraient invoquer la stérilité de ces connais- 
sances, pourraient bien se placer eux-mêmes de chaque 
côté de la tête les oreilles de la nullité. 

Rien ne pourra influ'^ncer ou changer un fait naturel, 
dans son expression mathématique, savoir: l' animal pos- 
sède ses forces vitales, elles lui sont exactement propor- 
tionnelles, donc elles sont proportionnelles à tun de nés 
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tissus, le tissu osseux, le tissu hiéroglyphique par excel- 
lence, toute l'idée est là, quand d'un autre côté la consé- 
quence du fait est la connaissance des forces de la genèse, 
c'est positif cela 1 

Or, les forces sont décimales et chez les animaux elles 
viennent à l'individu, de deux précédents disparus, le père 
et la mère, nous ajoutons donc au nombre d'os deux zéros ; 
pour l'homme, 216 os + 00 =21,600 et comme les furces 
sont active et passive, nous multijilioiis 21,600 par 2, ce 
qui fournit 21,600 x 2^:=/(3,200; voilà les forais ovulaires 
de l'homme, savoir: /i3,200. 11 en est de même des forces 
de chaque animal; 

C'est positif cela ! 

Les forces animales du serpent d'Eve ne sont que les 
forces ovulaires de la genèse ou de l'ovule fécondé des fe - 
inelles, il faut bien se rappeler ce fait réel. 

Le serpent d'Eve, cette progression des nombres-forces 
de la genèse est l'expression parfaite de la loi des nom- 
bres, l'homme ne peut que découvrir de semblables faits, 
le principe de la nature seul, par ses lois, les a exprimés 
dans les espèces, et nos chiffres ne font que les repré- 
senter. 

Le serpent des forces semble indiqué dans le zodiaque 
circulaire de Denderah , ou du moins nous le pensons, 
voyez le lion qui marche, sur un serpent sans tête? Les 
anciens Égyptiens conniissaient-ils la progression des 
nombres-forces de genèse qui se termine d'une manière si 
tranchéû au nombre 64,800, tandis qu'elle a une queue de 
fractionnantes; ce serpent sans tête, sur lequel marche le 
lion, l'indiquerait-il ? 

Au reste, cette progression des forces est tellement gran- 
diose, dans la simplicité de ses moyens, qu'on est tout sur- 
pris qu'elle n'ait pas été découverte plus tôt. 

Les serpents sont des êtres peu agréables à l'homme, 
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mais nous pouvons nous vanter d'avoir résolu le problème 
d|en irom^r nn, fictif il est vrai, fort aimable, le serpent 
d Eve est le seul qui puisse l'être pour Ihomme, parce qu'il 
fournit toutes les latitudes animales de l'équateur au pôle. 

Les nombres-forces des vrais serpents occupent le côté 
qui se trouve près de l'équateur, cest ce que nous nom- 
mons la tête. Les nombres-forces des animaux infiniment 
petits se trouvent du côté du pôle, puis viennent, en remon- 
tant vers l'équateur, les polypes, les univales, les bivalves 
les oursins; plus haut les crustacés, ensuite les batraciens' 
puis les poissons, les oiseaux: la baleine est le point central 
équationnel de la progression animale, 32, WO est son 
nombre-forces, cependant cela est à étudier encore 

Voici les mammifères terrestres qui occupent un grand 
espace dans la progression, enfin, tout à fait près de l'équa- 
teur, sont les serpents 1 Méduse, la substance détermi- 
née et personnifiée, dont Neptune, la force dans les eaux, 
abuse dans le temple de la genèse et de la sagesse : l'ovaire 
terrestre, offre une têle garnie de serpents. 

C'est donc le tronc de l'arbre de science que le serpent 
des forces. 

L'identité des spécialités animales, dans leur application 
aux forces du serpent d'Eve, est désormais le travail à ac- 
complir, de même que la constatation de l'altitude de 
genèse. 

Bien que nous ayons manqué de temps pour parfaire la 
constatation de l'identité des spécialités animales, celte ex- 
position suffira aux grands savants, qui, dans leurs appré- 
ciations, complètent facilement, par leurs profondes con- 
naissances, les vides laissés, jnême avec intention, dans 
Imscription des noms des animaux à leur nombre-forces 
dans la table du serpent d'Eve. ' 

D'après l'enjambement de certains animaux dans la pro- 
gression adamique, et aubsi d'après leurs constitutions dif- 
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férentes, il est sûr qu'il y a eu, dans l'ovaire terrestre, des 
étages de genèse, qui se sont définis par les progressions 
générales, dislributives, ordinales, spéciales, spécifiques 
et omaimiennes (1). 

Il y a des branches au serpent d'Eve, qui deviendra le 
tronc de l'arbre de science. Il y a donc dans cet arbre des 
progressions partielles de forces végétales et animales qu'il 
faudra découvrir et établir, puisqu'elles existent dans les 
espèces ; nous les connaissons I 

Les quelques animaux, indiqués dans notre table du ser- 
pent d'Eve, sont placés très-près de leur identité; mais les 
squelettes, mal conservés, nous ont peut-être trompés dans 
leur véritable situation physiologique, tout cela se corrigera 
dans de grandes études d'anatoniie comparée. 

Nous avons placé, dans notre table, deux progressions 
semblables l'une à côté de l'autre, en renversant l'une 
d'elles ; cela est utile pour démontrer la justesse de la pre- 
mière, par la situation réelle, au point central, des nom- 
bres 32,/jOO, qui se correspondent dans les deux progres- 
sions. Tous les nombres qui se correspondent par deux 
dans les deux progressions renversées fournissent par addi- 
tion le nombre 6/i,800 des forces entières organisantes. 

Les animaux les plus importants sur chaque parallèle 
sont les chefs des différents étages de genèse, et les chefs 
des Faunes primitives légales de la création. 

Si les anciens n'avaient pas appelé serpent la progres- 
sion des forces déterminantes de la substance, comment 
eussent-ils pu la désigner dans leur légende poétique de la 
tentation d'Eve, dites? 

Nous ne voulons point entrer dans de plus longs détails, 
ce que nous avons dit suffit aux personnes intelligentes. 

Quels résultats d'étude, que ces équations grandioses, 

(1) Les six propriétés progressionnelles de la genèse qui naissent ou 
naquirent des nombre» attribués. J. E. Cohnay. 

6 
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quelles magnifiques déductions pe ivent jaillir, comme d'une 
source inépuisable, de ces magiqnei progressions? 

Oui, elles sont la source de toute science mathématique 
sur les espèces, leurs durées vilahs en découlent; il faudra 
établir l'arbre de vie, ou des durées vitales des êtres, ainsi 
que les tables des points de leur incarnation. 

Les forces, les forces vitales seules, nous serviront à 
établir la physiologie médicale mathématique, et nous 
sortirons de l'empirisme, qui a trop longtemps résidé dans 
l'esprit humain ; nous y travaillons de longue main (tî. 

A aucune époque de ta vii^ terrestre, l'homme n'a eu le 
bonheur de posséder la science des forces, dans ces équa- 
tions et ces progressions de nombres fractionnaires qui dé- 
voilent la loi divine des nombres, et si notre progression 
de la genèse matériale est appelée à faire découvrir les 
plus grands faits, celles des nombres-forces adamiques 
servant de modèle à toutes les autres progressions orga- 
niques, qui se calqueront sur elle forcément et mathémati- 
quement, réunie à la première, est la base impérissable de 
la physiologie cosniogonique, qui devient de nos jours l'as- 
piration religieuse de la science, car le temps des raison- 
neurs est passé. 



PROCLAMATION 

L'ECOLE FRANÇAISE COSMOGOiMQUE 

Laissant à l'animalité les faits et tes actes de relations 
restreintes, donnés pour limites des facultés à ses parlicu- 






(1) Noms p*bliei»a6 notre étude médicale, établie sur la statique 
des forces, aussitût que nous ne ferons plus de Biédecine pratique, 
car nous désirons que ce travail soit envisagé comme une œuyro pu- 
rement philosophique. 
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lières spécialités, nous constatons que l'organisation céré- 
bro-intellectuelle de l'homme, ne voulant pas qu'il demeure 
par tes pensées sans cesse attaché, comme un malheureux 
esclave ou comme un pauvre animal, à la surface du sol 
qu'il habite en compagne des espèces, puisqu'elle peut 
l'élever au-dessus des autres êtres animés, à toutes les con- 
ceptions de la sagesse dans son entendement supérieur; il 
est évident qu'il est appelé, par son état constitutif mônie, 
à prendre connaissance de tous les grands objets de la na- 
ture et de leur cause première créatrice; cette faculté in- 
coercible lui a été accordée par la loi divine de l'harmonie ! 

C'est dans ces vérités, qui ont occasionné à bien des 
époques le martyre de l'homme, que nous puison?, nous 
docteur, dans le temps de liberté sage où nous vivons, le 
droit, du reste incontestable, d'étudier le grand acte 'de 
Dieu... la genèse terrestre, le seul élalon cosmogonique • 
depuis bien des années nous y passons nos veilles, et déjà 
l'année 1850 avait vu naître nos premiers travaux à ce 
sujet dans la morphologie qui fut suivie de ia morphogénie • 
ces deux bases -de l'étude de l'être ! 

C'est donc la physiologie cosmogonique que nous avons 
créée et qu'il s'agit de perfectionner peu à peu ; aussi main- 
tenant le physiologiste doit se faire cosmogoniste (1) ! 

Mais sachons d'abord que, quand on veut prendre con- 
naissance de la genèse terrestre, on ne peut y procéder par 
la géologie (2), parce que la géologie ne s'exerce que sur 



(1) Nous sommes (oas devenus Tieui, nous devons donc tâcher de 
vivre beaucoup dans peu d'années, et vivre beaucoup ce doit être • 
rendre le plus de services possible à VhumamU en glorifiant notre 
époque par un travail encyclopédique qr,i résume toutes les connais- 
Bance» et qui pose l'avenir de la civilisation sur des bases si sûres 
qu'elles en soient impérissables. 

(2) Au reste, la géologie n'a jamais pensé à la physiologie cosmoco- 
niquc. 
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les détritus ou sur les mélanges de substances, que sur cer- 
tains objets ou certaines couches de substances fondues, 
agglomérées, pétrifiées, amassées ou déposées ensemble ou 
séparément ; que, sur des oxydations, des composés salsu- 
gineux ou des combinaisons complexes. Ici rien n'est clair, 
que le travail successif du feu ou des eaux; rien n'est 
simple, toutes les substances originaires sont confondues et 
fixées, et si quelques Faunes disparues, retrouvées dans des 
terrains particuliers, peuvent fournir quelques renseigne- 
ments, elles peuvent aussi conduire à de graves erreurs 
cosmogoniques. 

De même que la physiologie de l'homme ne s'étudie pas 
sur le cadavre, de même la physiologie cosmogonique ne 
peut s'étudier sur les incrustations, les dépôts et les vitri- 
fications de la couche périphérique du globe terrestre, 
malgré les débris d'êtres organisés que ses hanches con- 
tiennent. 

Cependant le cadavre et cette couche périphérique offrent 
des renseignements utiles, par cela même que le premier a 
renfermé les forces humaines dans ses tissus et que la se- 
conde a supporté sur ses divers terrains les forces et les 
substances animales fractionnaires déterminées, c'est-à-dire 
les animaux. 

La géologie, comme l'astronomie, n'est donc qu'un aide 
de la physiologie cosmogonique , la minéralogie et la chi- 
mie sont des aides actifs de la géologie. 

Quant à la physique, là, c'est autre chose, car la physio- 
logie cosmogonique, avant tout, a besoin d'étudier les 
forces; mais elle a aussi besoin de connaître la substance 
dans ses fractions ou corps simples, aussi la chimie est-elle 
de première importance, relativement à l'étude des corps 
simples ou des substances fractionnaires fixées par les forces 
dans la nature. 

Ce n'est pas à dire pour cela que la géologie ne soit pas 
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également très-importante, bien qu'elle ne nous dise rien 
des couches internes, ces vertèbres sacrées et intérieures 
du globe ; elle nous instruit sur les couches périphériques 
des terrains, vraies vertèbres dorsales de la terre, qui lui 
sont familières, et elle nous offre, sur elles, les connais- 
sances les plus profondes. 

Nous voyons, d'après ce que nous venons de dire, que 
l'étude du jeu des forces, que Vélude de la statique de& 
forces originaires, forces qui fixent actuellement les sub- 
stances fractionnaires, est le point principal et initial do 
la physiologie cosmogonique, comme de la physiologie 
humaine, comme des physiologies matériale, végétale et 
animale. 

La connaissance entière des forces, dans les lois, est ap- 
pelée à elle seule à détruire l'empirisme dans les diverses 
branches de la raison humaine. Nous devons bien nous 
mettre cette notion dans l'esprit, car toute la physiologie 
mathématique repose sur les forces vitales, organisantes 
sensibles, motrices, cérébrales, les forces matériales, végé- 
tales et animales, etc. , qui ont chacune leurs forces de détail, 
leurs forces fractionnaires. 

Quant aux forces qui appartiennent plus spécialement à 
la physiologie cosmogonique, telles que les forces matériales 
et les forces organisantes de genèse : 

La table de la genèse matériale, que nous avons consti- 
tuée dans une étude inouïe, il faut le dire, et que l'on doit, 
travailler, afm de transformer le plus tôt possible les nom- 
bres anciens de la chimie dans les nombres-forces physio- 
logiques de cette table, est une des bases de l'étude des 
forces de genèse, le serpent d'Eve étant l'autre base de 
cette étude. 

Quelle que soit l'activité des autres travailleurs, noun 
sommes arrivé, malgré tout, à la connaissance des moyens 
de la genèse matériale, végétale et animale, car nous po;- 

6,' 
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sédons les unités (1) de mesure de la genèse. Vécole fran- 
çaise est définitivement la maîtresse de l'idée I c'est à- dire 
des lois et de l'objet des loi?. 

La loi des nombres (2), que nous avons étudiée sous 
toutes les faces, est ce qu'il y a de p!us vrai dans tout ce 
que 1 homme ait pu trouver pour se renseigner 

Cette loi s'exprime dans tous les effets de la création 
Or. la création ressortant des lois antérieures la loi des 
nombres, comme elles, ne peut être qu'une qualité du prin- 

(1) Nous avons déjà dit quelque part que la nîvolution diurne-noc- 
turne de la terre divisée en 24 heures correspondait ainsi avec les 
24 dcgts de notre coudde simple géométrique; il eût peut-être été 
préférable de div.ser la durée de la révolution du jour .t de la nuit en 
43 parties de durée, afin qu'il y eût concordance exacte, pour les 
calculs par la double coudée géométrique de 48 dolgisqui seule peut 
servir de mesure c smogonique dans les divisions de son n;ètre déci- 
mal; de même que nous concevons les divisions de l'heure en 60 mi- 
nutes, de la minute en 60 secondes, de la seconde en 60 tierces, nous 
comprerdr.ons bien aussi les divisions décimales du mètre delà double 

coudée géométrique, s, elles étaient appliquées au cadran qui marque 

les heures, et cela pour les calculs. 
Le cadran lui-même serait donc alors la double coudée géométrique 

graduée tn décimales de son mètre; c'est un renseignement que nous 

donnons. 

Nous dirous ici que la double coudée géométrique doit tout mesurer • 
le thermomètre et les autres instruments de physique, les mesures in- 
dustrielles, les Itinéraires, les étendues, les distances terrestres et 
mannes, le temps dans la durée et l'Olympe ou les globes, leurs dis- 
tances et leurs révolutions, toutes les espèces du ciel enfin ' 

Déduite par nous de la coudée simple géométrique, que nous avons 
déterminée /a double coudée géométrique, comme memre légale cos- 
mogomque fait corps avec les lois cosmogonigues dam notre é^ole 
Voilà ce que nous voulions affirmer par cette note qui démontre aussi. 
de son côté, que l'école légale cosmogonique est fondée. 

(2) Il ne faut pas confondre les nombres physiologiques qu'offrent 
les effets et les rapports avec les nombres des calculs de l'homme 
ce.t Men autre chose. Car U n'y a rien do plus positif qu'un nombre' 
a 0?, par exemple. 
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cipe du tout; elle est donc réelIenieiU de source divine, si 
les gigr.es des nombres ou les chiffres appartiennent à 
l'homme qui en abuse trop souvent. 

Où trouver, dans les temps écoulés de la vie humaine 
collective, une époque semblable à celle que va produire la 
révélation des lois antérieures de la genèse, 

Il y a eu dans les temps anciens de belles civilisations; 
il y a eu de grandes connaissances à toutes les époques ci- 
vilisées, puisqu'on a établi de nombreuses cosmogonies ; 
mais, si ce n'était la cosmogonie de Moïse, qui nous donné 
quelques renseignements fugaces par ses légendes obscures, 
qui prouvent que leurs auteurs étaient très-savants, mais' 
arrêtés sur la penle de la science, puisque leur physiologie 
était composée de mystères, nous n'aurions absolument 
rien des temps passés, sur la physiologie de la genèse, que 

Si. H>n I'^"'' '^'^ •^'^'''^^ cosmogonies, voire même 
celle d Orphée. 

JfT""'T'" '" P'^^^^°^°°'^ ''^^''' cosn>ogonique re- 
pose sur nos travaux exécutés sur les forces matériales et 
organisantes de genèse et sur les lois cosmiques (1) que 
nous avons détaillées. '^ 

La science est comme la mer; elle monte successivement 
a différentes hauteurs et elle arrive à époque Ûxe, par ses 
flux repétés à son niveau légal, c'est-à-dire à la récélation 
entière des lois naturelles, et, une fois qu'elle les possède 
elle n'a plus pour limites que ce que l'on a appelé l'alpha et 
1 oméga, ou le principe comme initial et le principe comme 
terminal, car tout part de Dieu et retourne en Dieu dans la 
loi de son éternelle fécondité. 
Peu nous iraporle qu'on vienne furtivement nous dire : 



(1) r.e lois cosmiques fto sont autres que les lois cosmogoiiiqnea et 
nous les appel&ns cosmiques parce quelles servent à la reproduction 
fans le inonde, aussi univiTEellement qu'à la genèse. ' 
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Qu'est-ce que cela nous fait? Nous laissons ce patois de 
côté, qui, pour nous, est du goth, nous ne le comprenons 
pas ! 

Ayons confiance en ceux qui sont les dépositaires de 
l'autorité scientifique, et qui, seuls, peuvent prendre un 
parti... 

Croyons au noble patriotisme qui les conduira à la dé- 
nonciation prochaine et publique de l'école cosmogo- 
nique (1) ; ce jour sera le plus grand jour scientifique de la 
France 1 

Croyons aussi au désintéressement de l'élite de nos sa- 
vants et à leur communion de travail dans nos propres tra- 
vaux, sincèrement et ouvertement acceptés, pour doter 
ensemble de la plus vaste encyclopédie notre France bien 
aimée de tous ses enfants. Ekl pourquoi paralyserait-on 
nos travaux ? 

Croyons encore à leur sage et franche activité; car, au 
milieu des phalanges envahissantes des hommes qui s'oc- 
cupent de science, il faut une direction et un point d'orrêl, 
et ce point d'arrêt, sont : les lois de la genèse et l'école 
légale cosmogonique, aidées de l'encyclopédie générale des 
sciences. On est bien en retard, voyez vous! 

Peu nous importe qu'on vienne furtivement nous dire : 
Que les étrangers nous dépassent; c'est encore du goth, 
nous ne le comprenons pas. \ 

Ce n'est pas sûr même, quant au méthodisme dont il 
est ici question, à plus forte raison pour nos études sur 
les lois naturelles et cosmogoniques, cela est impossible, 
car c'est une création, et il ne peut pas exister deux 
hommes qui puissent avoir l'initiative et saisir l'ensemble 
de semblables travaux, sous le magique point de vue de 



(1) Cela nous ferait im bien grand plaisir que ce fût le savant phy- 
siologiste que nous avons désigné qui en fit la proclamation publique. 
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l'encyclopédie, simultanément, et, ce serait au moins inu- 
tile qu'il y en eût deux. 

Relativement aux principes encyclopédiques, les étran- 
gers en sont encore aux méthodes arbitraires ; ils n'ont pas 
plus de principes encyclopédiques que tous les méthodistes 
du monde ! Mais les succès qu'ils obtiennent dans les détails 
de la science sont bien mérités par leurs travaux assidus, 
sagement encouragés par leur gouvernement. 

Que peut-on craindre actuellement de l'émulation des 
étrangers? Que peut-on craindre même, comme partage, 
entre plusieurs chefs savants de notre pays, sous le rap- 
port de l'établissement des principes encyclopédiques, par- 
tage qui serait très-préjudiciable à Vunité de l'école? Rien, 
absolument rien, puisque le tout est posé sur la base im- 
muable de la loi des nombres, puisque les principes do 
l'encyclopédie française, qui est universelle, sont publiés, 
puisque l'école cosmogonique est faite, puisqu'elle est créée 
par nous, depuis seize années, sur la loi seule possible, 
comme seule réelle, la loi des nombres ou de l'harmonie 
divine, et que toutes les lois cosmogoniques sont aussi par 
nous découvertes et expliquées, ainsi que les six propriétés 
des nombres dans la genèse. Les peuples seront obligés par 
l'école française ! 

L'école française restera la directrice du monde scienti- 
fique, qui s'étend h tous les peuples, par cela même qu'elle 
repose désormais sur les lois mathématiques de la genèse 

de Dieu ! 

Les temps sont bien changés, le méthodisme des Linnée, 
qu'il ne faut pas confondre avec la méthode ou distribution 
de l'étude dans l'ordre, le méthodisme des Linnée, disons- 
nous, dont nous sommes témoins de l'agonie (1), est-il petit, 



(1) Lorsqu'on parle maintenant du méthodisme, on a l'air de re- 
venir d'une longue émigration; palsembleu! 
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OUI ou non, eu présence des hautes lois cosmiques de ia 
nalure? Grand m ffon, toi qui avais de la méthode et qui 
n'aimais pas le méthodisme, réveille-toi et viens l'affirmer ! 
Vous que nous connaissons de longue date, jetez un re- 
gard en vous-même, sondez votre conscience, et vous sen- 
tirez un noble orgueil de voir votre pays à la tête de la 
pensée, de voir bientôt la France être le rendez-vous des 
savants du monde, comme le fut la Grèce dans une anti- 
Unité bien coiinuo. 

Oui, vous verrez les sages c'a tous les points du glube 
.iccounr en foide, au seuil du palais encyclopédique de 
la nalure, au seuil du timple du grand œuvre de Dieu, 
dont nous vous avons offert le plan en hommage et dont 
710US ordonnons V édification comme docteur légiste et 
comme chef de l'école cosmogonique, et il sera construit, 
afin que tous y participent aux joies de la saine philoso- 
phie, au milieu d'une splendeur inouïe de !a science! 

Vous êtes aussi nos maîires, et par cette raison nous vous 
affirmons quo la révolution scientifique est opérée; que le 
méthodisme, cette école qui s'éterdait à toutes les divisions 
de la science et de la pensée humaines, est mort, car son 
cadavre se décompose, l'homme ayant perdu ses croyances 
par l'imperfection môme des choses enseignées ou piati- 
quées (1) dans des cadres arbitraires. 

La France civilisée tst demeurée assez de temps sous le 
rescript et le joug des mystères et des aperçus appliqués 
à la barbarie ou à l'ignorance. 

La vérité, la vérité ! doit être recherchée de tonles parts 
dans l'intérêt de la dignité humaine. Repoussez donc loin 
de vous toute idée sombre ou incomplète; les temps sont 

(2) Ainsi dans le méthodisme civil : mettez à la place des notiiires, 
avou(!s et autres, une administrât!, n matlu'matinup avec contrôle, et 
voua verrez de quel bien vous au; e/. doté votre pays. 
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c'os pour la philosopherie comme pour l'idolâtrie. Nous 
sommes arrivés à l'époque den lok mathématiques, /|3 '^OO 
est le nombre- forces de riiomme et la loi physiologique' des 
nombres est de source divine. Vous êtes prévenus : 
La cosmogonie légale est le but de l'école française t 
Vigoureux marins du vaisseaa de la science, les faii-ues 
du travail de.- développements de l'école légale ne vous fe- 
ront pas peur. Voui savez tous que le principe des êtres en 
vous donnaM les facultés d'une intelligence perferiible 
vous a permis et fourni Je pouvoir de Uml connaître par 
l'élude, aussi aucune influence humaine ne peut empêcher 
vos mvestigations .^ages, qui doivent conduire l'humanité 
encore mstinctive, à la reconnaissance envers son Créa- 
teur, dans l'intérêt de chaque individu, par les acti^.ns di- 
gnes et concordantes, et par le respect des loii éternelles 
et divines exprimées dans la nature ; aussi : 

EN PRÉSENCE DE DIEU, aujourd'hui, dix 
uiars iml Imil cent soixante-six, jour anniversaire 
do notre naissance, nous, Joseph-Emile CORNAY, 
âgo de cinquante-trois ans, docteur et membre de 
plusieurs Académies, seuf et de notre propre mou- 
vement, nous proclamons patriotiquement 

L'ÉCOLE FRANÇAISE COSMOGONiQUE 

notre conception particulière, dont nous avons dé- 
couvert depuis plus de seize années les bases ma- 
thématiques, et nous dédions ce livre à la Société 
académique de notre ville natale, par reconnaissance 
et pour en marquer l'époque comme une gloire de 
la Patrie!... 
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Les personnes placées à la tête de la direction de la 
science, auront la noblesse, nous le pensons, de dénoncer 
ofliciellement l'École française cosmogonique, qui embrasse 
dans sa vaste synthèse : toute loi, toute connaissance, toute 
étude de détail et d'ensemble passée, présente et future, 
toute appréciation analytique et synthétique, toute déduc- 
tion, toute conclusion, toute prévision, toute prédiction 
scientifique, toute règle et tout devoir, puisqu'elle est en 
même temps l'esprit humain collectif appliqué à l'être et 
le seul lieu possible de l'homme à Dieu I 

Voilà notre hommage sincère réservé depuis longtemps à 
nos chers et savants collègues de la Société académique de 
Roclefort-sur-Mer, de Rochefort, noire ville natale bien- 
aimce. -■ J--E. Cornay. 
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01 VKAGES DE M. LE I>" L-E. C0RNAY\\ 

OUI SE TIIOCVEK'I 

CHEZ MM. ,l.-li. liAILLIl-'M K'I" I-H-S, MlillAlRES,. 



1850, 



Considération» générales sur l'Os palatin des Oiseaux. 

1 847, in-8". ...... . 

Éléments de Morphologie humaine, — l'hyiiLlof/k. 

grand in-18, avec ilome ydannhcs 

Éléments de Morphogénic générale. — Principes de Physiolor^ie, 

grand ia-18, 1853, nvcc dix planches ..,...., 

Principes d'AdénJsation, OU rraifé de l'abiation des glandes rtiVto- 

riennex dex onimauj; grand in-lS, 1859, «vee me planche.. 
Mémoires sur les causes de la Coloration des œuf» des Oi 

seaux et des parties animales et végétale? in-8", 1860. 
De la Beoonsiruotion du cheval sauvage primitif, grand in-18, 

1861 , iivec taie /ilancli" • ■ • 

Principes de Phjsiologie et Exposition de la loi divine d'hnr- 

monic, grand in-18, 1862 

Principes de Physiologie et Exposition des formules des forces 

vitales, 1862 • ■ 

Anthropologie : iWémoire sur l'unité de spécialité de» espèoes 

humaines, grand in-18, 1862 

Table numérique de la Genèse matériale, gr. aigle, 1863. 
Anthropologie : Mémoire sur la vie des tissu», l'acte de la 

iht<!e:o; et. ExposUion des Principes de l'anatomio comparée dans 

les wmbros, grand in-18, P.wis, 1864, avec m lahleaii 

Zoologie : École de» Races et Exposition des Principes il' 

yt&inrmic et IhHerminntion de la coudée cosmogonique, grand i' 

j 865, avec lin A tins de onze tableaux ....'.•.■ 

Table encyclopédique du Corps scientiGque, gr. aigle, 1865 

Plan du palais de la nature, grand aigle, 186.). 

Table physiométriquc des proportions du pied de cheval. . 

clemi-f(niill". grand aigle, 1865 

Cosmogonie : Mémoire sur la Genèse animalr 

Tai'i'-, 1R(W. riio- ' ■ ' ' •'"'■■■ ' 
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